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L'Association d'études et 
de recherches oblates 
(AÉRO) 

En vertu de sa charte, «l'Association d'études et de recherches 
oblates est une association libre d'Oblats qui s'intéressent activement à 
l'entreprise, au développement et à la coordination de la recherche, des 
études et des échanges portant sur l'histoire, la spiritualité, la mission et la 
vie présente de la Congrégation des Missionnaires Oblats de Marie 
Immaculée». Elle entend donc «promouvoir des projets précis d'études et de 
recherches de même que la publication et la traduction de textes 
pertinents, des rencontres favorisant l'atteinte de ses objectifs [...], 
l'organisation et le maintien d'archives oblates». 

L'idée qui devait aboutir à la fondation de l'Association est venue de 
l'allocution que le père Fernand Jetté adressait, le 6 avril 1978, aux 
membres de la session intercapitulaire. Il engageait la Congrégation à 
«investir davantage dans la réflexion». 

Un comité, formé des pères Gilles Cazabon, Marcello Zago, Angelo 
Mitri et Edward Carolan, fut chargé d'étudier la possibilité d'établir un 
réseau d'Oblats intéressés à promouvoir l'étude de l'histoire et de la 
spiritualité oblates. Le comité procéda à une consultation à l'échelle de la 
Congrégation dans le but de découvrir comment répondre concrètement à 
l'appel du Supérieur général. Le résultat fut la tenue à Rome, en 1982, 
d'un congrès sur les Oblats et l'évangélisation (voir Vie Oblate Life, 
septembre-décembre 1983). 

C'est à l'occasion de ce congrès que fut fondée l'Association 
d'études et de recherches oblates. Les congressistes en rédigèrent et en 
approuvèrent la charte, élurent le comité exécutif et fournirent des 
orientations sur les travaux que l'Association pourrait entreprendre. Le 
recrutement des membres à travers la Congrégation fut perçu comme une 
des tâches prioritaires du comité exécutif. 
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Lors de la session plénière tenue à Cotabato du 21 novembre au 
10 décembre 1982, le Supérieur général en conseil approuva officiellement 
l'Association, sa charte et la formation du comité exécutif. 

L'Association compte présentement soixante-seize membres oblats. Il 
faut, de plus, souligner que de 1983 à 1989, dix membres de l'Association 
sont morts et qu'un autre s'est retiré. 

Le congrès de 1989 
La charte de l'Association, adoptée en 1982, ne précise pas à quelle 

fréquence les congrès doivent se tenir. Elle précise, cependant, que les 
membres du comité exécutif sont nommés pour trois ans et qu'ils sont élus 
par scrutin tenu soit par courrier, soit durant un congrès. 

En raison de la mort prématurée du premier président de l'Asso-
ciation, le père Paul Sion, le 19 mars 1983, et du temps nécessaire pour 
recruter des membres ainsi que pour élaborer et mettre en marche les 
projets, le Supérieur général en conseil a dû, plusieurs fois, venir en aide 
au comité exécutif en y nommant des Oblats compétents ou en prolongeant 
son mandat jusqu'au prochain congrès général de l'Association. 

À sa réunion du 18 janvier 1988, le comité exécutif décida la tenue 
d'un congrès à l'université Saint-Paul d'Ottawa, du 7 au 11 août 1989. On y 
traiterait de questions internes, on procéderait à l'élection d'un nouveau 
comité exécutif et on étudierait un thème particulier tiré du document du 
chapitre général de 1986, Missionnaires dans l'aujourd'hui du monde: «La 
mission en communauté apostolique.» Ces décisions furent par la suite 
approuvées par le Supérieur général en conseil et alors communiquées aux 
membres de l'Association. 

Deux équipes travaillèrent à la préparation du congrès: à Rome, les 
membres du comité exécutif furent responsables de l'organisation des 
parties principales du congrès: le contenu, le programme, les personnes 
ressources, la préparation des documents; à Ottawa, une équipe fut 
chargée de la préparation des locaux et des services; de cette équipe, les 
pères Alexandre Taché, William Woestman et Romuald Boucher méritent 
une reconnaissance particulière pour leurs excellents services. 

Toutes les sessions du congrès eurent lieu dans les locaux mêmes de 
l'université Saint-Paul; c'est là aussi que les membres purent prendre leurs 
repas. Ceux qui n'étaient pas d'ottawa furent logés au séminaire universitaire 
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Saint-Paul. L'Association a une grande dette de reconnaissance envers ces 
deux institutions oblates pour la haute qualité de leur hospitalité et des 
services rendus dans un véritable esprit oblat. 

Les congressistes 
Quarante et un membres de l'Association ont pris part, en entier ou en 

partie, aux activités du congrès. 

Beaudoin, Yvon Maison générale 
Boucher, Romuald Saint-Joseph 
Boudens, Robrecht Belgique-Nord 
Cassidy, Thomas Saint-Pierre 
Cazabon, Gilles Administration générale 
Champagne, Claude Saint-Joseph 
Charbonneau, Herménégilde Saint-Joseph 
Choque, Charles Manitoba 
Ciardi, Fabio Italie 
Concardi, Mauro Italie 
Côté, Richard G. Saint-Jean-Baptiste 
Drouart, Jean Maison générale 
Fautray, Léon Belgique-Sud 
Ferragne, René Chili 
Ferrara, Nicola Maison générale 
FitzPatrick, James Administration générale 
George, Francis É.-U. Centre 
Hall, Anthony Saint-Pierre 
Hughes, Donald Australie 
Jetté, Fernand Saint-Joseph 
Kedl, Aloysius Maison générale 
Lalonde, Albert Maison Générale 
Lascelles, Thomas Saint-Paul 
Levasseur, Donat Saint-Joseph 
Mairot, François Lesotho 
Menard, Clarence Saint-Jean-Baptiste 
Motte, René Maison générale 
Nemeck, Francis Kelly É.-U. Sud 
Philippe, Victor Grandin 
Pielorz, Jôzef Vice-province polonaise 
Santolini, Giovanni Zaïre 
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Skhakhane, Jerome Lesotho 
Steffanus, Adolphe France-Est 
Sullivan, Jaime Sao Paulo 
Taché, Alexandre Saint-Joseph 
Tardif, Luc Saint-Joseph 
Tlhagale, Buti Transvaal 
Waidyasekara, Clement Pakistan 
Walkosz, Wladyslaw Maison générale 
Woestman, William Saint-Joseph 
Zimmer, Ronald Sainte-Marie. 

Six autres membres de l'Association prévoyaient venir au congrès 
mais en ont été empêchés pour des raisons soit de santé (les pères John 
Brady (Transvaal), Vincent Denny (Angleterre-Irlande) et Claude 
Lawrence (Sri Lanka), soit d'obtention d'un visa d'entrée au Canada (le 
père Antoni Kurek (Pologne), ou encore parce qu'ils sont décédés (les 
pères Maurice Gilbert (Saint-Joseph) et Howard Saint-George (Natal). 

Trois autres Oblats (les pères Marcel Dumais (Notre-Dame-du-
Rosaire), Maurice Lesage (Saint-Joseph) et Laurent Roy (Maison générale), 
même s'ils n'étaient pas alors membres de l'Association, ont grandement 
participé, à titre de personnes ressources, à la préparation et aux travaux du 
congrès. 

Quarante-quatre Oblats en tout ont donc participé au congrès. Ils 
venaient de douze pays différents et de vingt-trois provinces ou maisons de 
la Congrégation. Plusieurs autres Oblats d'Ottawa ont assisté en 
auditeurs intéressés à certaines sessions. 

L'horaire et le calendrier du congrès 

L'horaire du congrès 

8h00 Déjeuner 
9h00 Session: conférence, étude personnelle 
10h00 Session: conférence, étude personnelle 
11h00 Session: conférence, étude personnelle 
12h00 Dîner 
14h30 Session: échange avec les conférenciers 
16h15 Temps libre 
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16h45 Eucharistie 
17h30 Souper 

Toutes les soirées ont été laissées libres. 

Le Calendrier du Congrès 

 — Le dimanche 6 août: Arrivée des congressistes 

— Le lundi 7 août: 8h45 Ouverture du congrès 
  9h30 Conférence: L'aspect biblique du 
                      thème du congrès (M. Dumais) 
10h30  Conférence: L'Église primitive 

(R. Boudens) 
11h15          Conférence: La vie religieuse et   la 
                communauté aujourd'hui (F. Ciardi) 

14h30 — 16h15 Session plénière 
16h45   Concélébration présidée par le  
             père R. Boudens, président de l'Association 

— Le mardi 8 
août: 

9h00 Conférence: Le Fondateur et les 
premiers Oblats (Y. Beaudoin) 

 10h45 Conférence: Les Constitutions et 
Règles (G. Santolini) 

14h00 — 16h15 Session plénière 
16h45 Concélébration présidée par le 

père Fernand Jetté; messe du 
bienheureux Eugène de 
Mazenod  

— Le mercredi 9 août:      9h00 Conférence: L'Amérique (R. Boucher) 
10h00 Conférence: L'Asie (C. Waidyasekara) 
11h00 Conférence: L'Afrique 

(J. Skhakhane) 
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14h00 – 1645  Affaires internes de l'Association 
                                       présentées pour information, réflexion   
                                        et décisions à prendre plus tard  
               1645                Concélébration présidée par le père  
                                        Jerome Skhakhane; messe du  
                                        bienheureux Joseph Gérard 

- Le jeudi 10 août : 9h30              Conférence: Les Chapitres généraux  
                                                        (W. Walkosz)  
                               10h15               Conférence: Les Supérieurs généraux  
                                                      (L. Roy) 

                              14h -1645       Session plénière 
                              16h45             Concélébration présidée par le père 
                                                      Francis George 
--  Le vendredi 11 août: matin     Rapports, discussions et décisions  
                                                     concernant la vie interne de  
                                                     l'Association 
                              après-midi     Élection des membres du comité exécutif 
                                                      Clôture du congrès 
                                                       Concélébration présidée par le père  
                                                      Gilles Cazabon, vicaire général;  
                                                       messe de la Vierge Marie 
                                                        Banquet. 

Le samedi, un certain nombre de congressistes visitèrent la maison de 
Richelieu et le sanctuaire du Cap-de-la-Madeleine. Cette sortie libre était due 
à l'initiative de ceux qui y participèrent. 

L'ouverture du congrès 
Le lundi 7 août 1989, à 9h00, le président de l'Association, le père 

Robrecht Boudens ouvrit le congrès par la «prière pour une rencontre» (La 
prière oblate, p. 154-155). Il souhaita ensuite brièvement la bienvenue à 
tous ceux qui étaient présents, donna le programme du congrès et exprima sa 
joie de voir celui-ci se tenir à Ottawa. 
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Le père Gilles Comeau, provincial de la province Saint-Joseph, vint 
alors souhaiter la plus cordiale bienvenue aux congressistes. Surtout, il 
était heureux que ce premier congrès de l'Association ait lieu à Ottawa 
parce que le Canada et Ottawa, en particulier, ont des titres propres qu'il a 
alors rappelés: ce pays est comme le second berceau de la Congrégation; 
dans le domaine des études oblates, on y a accompli et on y maintient 
encore des oeuvres très importantes: les Archives Deschâtelets et la revue 
Vie Oblate Life en sont les plus éminentes. Le père Comeau s'est dit 
heureux du choix du thème du congrès, un thème des plus importants si on 
considère un passé pas trop lointain: durant le bouleversement que nous 
avons vécu, nous avons été témoins de théories qui n'étaient pas toujours 
bien enracinées dans notre histoire, notre spiritualité et notre tradition. Il 
souhaita pour le congrès un plein succès et à l'Association un bel avenir. 

Le père Pierre Hurtubise, recteur de l'université Saint-Paul, vint lui aussi 
souhaiter une chaleureuse bienvenue aux membres du congrès. Il le fit à un 
double titre: comme recteur de l'université, qui célèbre le centenaire 
de sa charte pontificale, et aussi comme historien de carrière. L'université 
Saint-Paul est toujours heureuse d'accueillir des Oblats et en particulier 
l'Association et son congrès: ce sera occasion exceptionnelle de se rappeler 
l'histoire et la spiritualité de toute la Congrégation, et comment chacun de ses 
membres a un rôle à jouer pour promouvoir sa mission et le caractère unique 
de sa communauté. 

Le message que le Supérieur général adressait, en français et en 
anglais, aux congressistes fut alors distributé à tous ceux qui étaient 
présents et lu à haute voix par le père Robrecht Boudens. Des applaudis-
sements enthousiastes exprimèrent la satisfaction des congressistes: le père 
Zago est en effet un des «pères fondateurs» de l'Association et son message 
compensait le fait qu'il ne pouvait lui-même être présent. 

Le père Alexandre Taché donna ensuite quelques renseignements 
d'ordre pratique pour les congressistes durant leur séjour à Ottawa. On 
aborda enfin l'étude du thème du congrès: «La mission en communauté 
apostolique». 
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Message du supérieur général 

Bien chers Confrères Oblats, 

À vous, membres de l'Association d'Études et de Recherches 
Oblates, réunis à Ottawa pour le premier congrès de l'Association, je veux 
exprimer mes salutations, mes vœux et ma reconnaissance. Vous célébrez 
vos assises au moment où je visite les Oblats de Sri Lanka, lesquels vivent 
en ce moment avec leur peuple une situation tragique. Je vous garderai 
dans mes prières; je vous invite à ne pas oublier dans la vôtre les Oblats du 
monde entier, surtout ceux qui souffrent davantage. 

L'Association fondée en septembre 1982, à l'occasion du congrès sur 
l'évangélisation, a déjà pris son envol. Elle a déjà un nombre considérable de 
membres dans de nombreuses Provinces ou Délégations. Elle a entrepris des 
projets de recherches ambitieux, tels que le «Lexique oblat» et le 
«Dictionnaire de spiritualité et des valeurs oblates». Je m'en réjouis. Ces 
activités sont importantes pour la Congrégation, et surtout pour la formation 
des nouvelles générations; celles-ci bénéficieront de vos travaux. 

Je vous encourage à continuer, à préciser et à renforcer cette 
contribution à l'étude et à la recherche dans une perspective oblate. Dans un 
monde en profonde transformation, dans une Église qui cherche à se 
renouveler, il faut continuer à approfondir notre identité, à cerner les 
problèmes missionnaires, à travers les chemins de l'évangélisation des 
pauvres. Pour être missionnaires dans l'aujourd'hui du monde et faire face 
aux défis missionnaires il faut non seulement agir mais aussi réfléchir, il faut 
intégrer les diverses perspectives historiques et théologiques pour que le 
charisme oblat soit vécu, gardé, approfondi et constamment développé en 
harmonie avec le Corps du Christ en croissance perpétuelle (cf. Mutuae 
Relationes, n.11). 

Accomplissez cet effort commun d'études et de recherches comme la 
réponse à un appel de la Congrégation. Il s'agit d'un service à sa vie et à sa 
mission qui s'insère dans les efforts plus variés proposés par le Conseil 
général et les Administrations provinciales. Le congrès que vous célébrez 
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aujourd'hui est un exemple de votre collaboration au niveau de la 
recherche concertée et pluridimensionnelle. Je vous encourage à aller de 
l'avant. Je vous souhaite que cela se fasse par l'ensemble de l'Association, 
par l'initiative personnelle et par la formation de groupes au niveau des 
Provinces et des Délégations. 

Votre congrès a pour thème «La Communauté Apostolique et la 
Mission». Il s'insère par la méthode et par les contenus dans la ligne des 
congrès précédents sur le charisme oblat et l'évangélisation. Il y a 
actuellement dans la Congrégation un grand intérêt pour la communauté. La 
communauté est au coeur de notre vocation et donc de notre avenir. 

Le dernier Chapitre général l'a indiqué comme un des chemins de 
notre mission (cf. Missionnaires dans l'Aujourd'hui du Monde, nn. 109-
137). «La vie communautaire est une dimension essentielle de notre 
vocation... La vie communautaire, pour nous Oblats, n'est pas uniquement 
nécessaire à la mission, elle est elle-même mission et en même temps un 
signe qualitatif de la mission de l'Église» (ibid. n. 109). 

Pour cette raison le Conseil général a choisi la communauté comme un 
des objectifs de l'animation de la Congrégation et a échangé et réfléchi 
plusieurs fois sur cet appel à la communauté, en partant de ce qui se vit et se 
cherche dans la Congrégation. Votre contribution est attendue et sera 
certainement bénéfique. 

En vous présentant les voeux pour une célébration fructueuse du 
congrès, je veux remercier tous ceux qui ont collaboré à sa préparation et à sa 
réalisation, le Comité exécutif, les conférenciers, les hôtes. Vous auriez 
certainement aimé avoir parmi vous le P. Maurice Gilbert qui a eu une si 
grande part dans le développement des études oblates. Son oeuvre, et 
surtout sa présence seront ressenties parmi vous comme celles de tant 
d'autres Oblats qui nous ont précédés. 

Que Dieu, qui est communion dans sa vie trinitaire et qui engendre la 
communion entre nous, vous garde dans sa paix et dans son amour et fasse de 
vous ses instruments afin que nos communautés deviennent «communion 
d'esprit et de coeur» et qu'ainsi «les Oblats témoignent aux yeux des 
hommes que Jésus vit au milieu d'eux et fait leur unité pour les envoyer 
annoncer son Royaume» (C 37). 

Fraternellement en Jésus Christ et Marie Immaculée, 
Marcello ZAGO,  o.m.i. Supérieur général 
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La mission en communauté apostolique 

Pour son congrès, l'Association d'études et de recherches oblates 
avait choisi un thème d'une actualité particulière pour la vie et l'apostolat des 
Oblats: La mission en communauté apostolique. Ce thème s'inspire du document 
du Chapitre général de 1986: Missionnaires dans l'aujourd'hui du monde. 

Dix conférenciers oblats ont traité ce thème en autant de conférences. 
Les membres du congrès ont, de plus, consacré trois périodes de deux 
heures chacune en plénière à échanger sur le sujet de ces conférences. 

L'étude du thème s'est divisée en trois parties: 

— Première partie: La communauté et la mission — la dimension 
ecclasiale. 

 Deuxième partie: La mission et la communauté — le point de vue oblat. 

— Troisième partie: La mission et la communauté — quelques exemples. 

Vous trouverez dans les pages qui suivent le texte complet des dix 
conférences, de même qu'un résumé substantiel des échanges qui ont eu 
lieu dans les plénières. 
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La mission et la communauté 
La dimension ecclésiale 

Pour situer le thème choisi dans son contexte propre — la 
Congrégation fait partie intégrante de l'Église du Seigneur — le congrès 
débuta le 7 août 1989, par l'écoute de trois conférences, qui présentèrent: 

la communauté chrétienne et la mission dans le Nouveau Testament, 
conférence donnée par le père Marcel Dumais, membre de la Commission 
biblique pontificale et professeur d'Écriture sainte à l'Université Saint-
Paul d'Ottawa, au Canada; 

la communauté et la mission durant les premiers siècles de la 
chrétienté, conférence présentée par le père Robrecht Boudens, professeur 
émérite d'histoire de l'Église à l'Université de Louvain, en Belgique; 

la pertinence de la communauté religieuse dans le monde et l'Église 
d'aujourd'hui, conférence du père Fabio Ciardi, supérieur du scolasticat 
oblat de Frascati, en Italie. 



La communauté missionnaire 
dans l'Église primitive 

Les premiers articles des Constitutions et Règles soulignent que c'est 
l'appel de Jésus-Christ aujourd'hui qui réunit les Oblats et «les invite à 
prendre part à sa mission» (art. I), ou encore, à «revivre l'unité des apôtres 
avec lui, ainsi que leur mission commune dans son Esprit» (art. 3). Notre vie 
communautaire et notre mission renvoient donc à l'expérience de Jésus et des 
apôtres comme à leur fondement premier et à leur source ultime de sens. Nos 
Constitutions et Règles, si elles viennent préciser des modalités particulières 
de vivre les évangiles et les écrits apostoliques, ont constamment besoin 
d'être éclairées par ceux-ci pour assurer que, par nous, ce projet de Jésus et 
des apôtres se continue dans la pleine vérité. Notre Bienheureux fondateur 
était soucieux d'assurer ce constant retour aux sources de l'ère 
apostolique, puisque, comme l'a bien montré le Père M. Gilbert, dans un 
article qui est toujours actuel, il ne cessait d'inviter ses frères Oblats à 
«marcher sur les traces des apôtres», eux qu'il aimait appeler «nos 
premiers Pères.»1 

La tâche qui m'est assignée ne m'apparaît pas facile. Comment éviter de 
se disperser dans la somme des écrits néo-testamentaires, et présenter un 
exposé tout à la fois succinct, cohérent et honnête de la communauté 
primitive dans son lien à la mission? Puisque tout ne peut pas être dit, j'ai 
choisi de centrer ma présentation sur les Actes des apôtres, qui est, à la 
fois, le Livre de la Mission et le Livre de la formation de la première 
communauté chrétienne, c'est-à-dire, de l'Église. 

Pour notre sujet, ce Livre est donc une référence par excellence. Dans les 
Actes, Luc montre comment, après la résurrection et l'ascension de 
Jésus, les apôtres ont pris le relais de leur Maître pour continuer sa 
mission. L'Esprit de la Pentecôte qu'ils reçoivent, d'une part les pousse au 
dehors, les pousse à témoigner de l'Évangile auprès de tous, les pousse à la 
mission. Mais en même temps, indissolublement, cet Esprit les pousse 

M. Gilbert, «Sur les traces des Apôtres», dans Études Oblates, 16 (1957), p. 293-301. 
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au dedans; il les pousse à vivre quelque chose de fort entre eux, à faire 
communauté, à faire Église. 

Trois petits résumés au début des Actes présentent la vie de la 
première communauté chrétienne (Actes 2:42-47; 4:32-35; 5:12-16). Le 
tout premier verset énonce ce que les trois passages vont développer, 
c'est-à-dire, les quatre valeurs essentielles – disons aussi les quatre fidélités – 
de la communauté primitive, qui faisaient d'elle une communauté 
vivante et rayonnante: «Ils étaient assidus à l'enseignement des apôtres, à la 
communion fraternelle, à la fraction du pain et aux prières» (Actes 
2:42). «Ils étaient assidus»: le verbe indique que c'était leur manière 
courante, régulière, de nourrir ensemble leur engagement de foi. En 
exposant ces quatre fidélités, Luc ne veut pas seulement décrire la 
communauté des tout débuts. Il est soucieux de présenter aux chrétiens de 
son milieu, de la fin du premier siècle, un modèle de vie communautaire 
missionnaire.  L'Église, aujourd'hui, nous invite à trouver dans ces textes 
une inspiration pour bâtir des communautés dynamiques qui témoignent 
par la qualité même de leur vie communautaire. 

2

Mon exposé comprendra trois parties. La troisième sera très brève. 

1) Quelques observations sur les trois valeurs dont le sens apparaît 
assez bien à une première lecture: l'enseignement des apôtres, les prières et 
la fraction du pain. 

2) Un arrêt particulier sur la quatrième valeur, qui demande plus 
d'explication et appelle à des développements: la «communion fraternelle», 
expression qui traduit le terme grec koinônia. 

3) La force de témoignage et d'attraction d'une vie communautaire 
nourrie de ces fidélités. 

Avant d'aborder mon premier point, j'apporte une précision. Dans le 
cadre de cette présentation centrée sur les Actes, j'intégrerai des données 
des lettres pauliniennes et des évangiles pour mieux percevoir les 

2 Dans le prologue des deux Tomes de son œuvre, Évangile et Actes, Luc précise son 
objectif: présenter aux chrétiens de son temps, par l'intermédiaire de Théophile, un 
«enseignement solide» (Luc 1:4). Il semble bien que Luc s'adresse à une communauté 
chrétienne qui est ébranlée, sans doute à cause de sa situation de minorité dans une diaspora 
païenne, de la perte des privilèges rattachés jusque-là au judaïsme et à la «secte juive» 
chrétienne, enfin, de l'éclatement de persécutions. Cette communauté a besoin d'être éclairée et 
fortifiée en retrouvant les dimensions fondamentales de ce qui la constitue comme 
communauté croyante et missionnaire. 
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constances et  les  harmoniques dans la  manière de vivre ces valeurs 
fondamentales dans les communautés chrétiennes du premier siècle. 

1.                   L'enseignement des apôtres,  

                     les prières et la fraction du pain 
Les premiers chrétiens avaient reçu l'enseignement de base, appelé 

«kérygme», qui prépare à la conversion et conduit au baptême. Mais une 
fois devenus chrétiens, ils étaient constamment nourris de l'enseignement 
des apôtres, que le texte grec des Actes appelle didachè, mot qu'on peut 
traduire par «cathéchèse.» En 5:42, les Actes rapportent que «chaque jour, au 
Temple comme à domicile, ils [les apôtres] ne cessaient d'enseigner et 
d'annoncer la Bonne Nouvelle de Jésus Messie.» Les apôtres oeuvraient 
su r  deux  f ron t s  en  même temps:  ce lu i  des  non-chré t iens  à  qui  i l s  
proclamaient le kérygme, le contenu essentiel de la Bonne Nouvelle de 
Jésus-Christ; celui de la communauté chrétienne, qu'ils n'avaient de cesse de 
former et d'instruire en lui donnant un enseignement plus approfondi. Il en 
était  de même de Paul,  le grand missionnaire qui occupe toute la 
deuxième moitié des Actes. On lit à 19:9: «Prenant à part les disciples, il 
leur adressait chaque jour la parole dans l'école de Tyrannos.» On connaît l e  
charmant  pe t i t  ép i sode  de  T roas ,  r appor té  au  chap i t re  20 :  à  l a  
communauté chrétienne réunie pour la fraction du pain, Paul adressa la 
parole jusque vers minuit. On lit au verset 9: «un jeune homme, nommé 
Eutyque, qui s'était assis sur le rebord de la fenêtre, fut pris d'un sommeil 
profond, tandis que Paul n'en finissait pas de parler.» On sait la suite: le 
jeune homme dégringola du troisième étage; on accourut; Paul le ranima 
et,  pas décontenancé pour autant,  i l  remonta,  rompit le pain,  «puis il  
prolongea la conversation jusqu'à l'aube et alors il s'en alla» (v. 11).3 

Ces catéchèses des apôtres aux communautés chrétiennes ont donné 
naissance à nos évangiles actuels. En disant, dans son résumé sur la vie de 
l'Église primitive, que les chrétiens étaient «assidus à l'enseignement des 
apôtres», Luc nous rappelle qu'une communauté croyante — à plus forte 
raison une communauté apostolique — doit sans cesse se nourrir de la 
lecture et de la méditation des évangiles, sinon elle arrête sa croissance, 
elle s'étiole et elle meurt, et comme communauté et comme missionnaire. 

3 Quand il fera le bilan de sa vie, Paul dira aux anciens venus de l'église d'Ephèse qu'il a 
fondée: «Je n'ai rien négligé de ce qui pouvait vous être utile: au contraire, j'ai prêché, je 
vous ai instruits, en public comme en privé [...1. Je n'ai vraiment rien négligé: au contraire, 
c'est le plan de Dieu tout entier que je vous ai annoncé» (Actes 20:20, 27). 
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Cette première exigence de la vie chrétienne missionnaire, on la 
comprend aisément. On ne peut pas être témoin de Jésus-Christ si on 
n'approfondit pas sa relation à Lui, ce qui suppose qu'on est mû par le 
désir ardent de le mieux connaître tel qu'il est en vérité et de toujours 
mieux savoir comment vivre comme son disciple et témoin. Or, c'est 
l'écoute de l'Évangile, en tout premier lieu, qui va nous apprendre qui est 
Jésus et ce qu'Il attend de ceux qui ont engagé leur vie à sa suite. Ce désir du 
disciple missionnaire rejoint la passion de Paul, telle qu'il l'exprimait à ses 
chers Philippiens: «Il s'agit de le connaître, lui, et la puissance de sa 
résurrection et la communion à ses souffrances [...1. Je m'élance pour 
tâcher de le saisir, parce que j'ai été saisi moi-même par le Christ» 
(Philippiens 3:10-12). 

On reconnaît aussi facilement l'importance des deux autres fidélités à la 
base d'une communauté missionnaire. On ne saurait, en effet, affirmer qu'on 
croit à Jésus comme à un vivant aujourd'hui, et un vivant qui est créateur de 
vie, si on ne s'adresse pas à lui dans une relation personnelle dans la prière, 
et qu'on ne célèbre pas sa présence vivifiante dans l'Eucharistie. Il est 
bon d'entendre les Actes des apôtres nous rappeler ces exigences pour la 
communauté et la mission car, dans la pratique de la vie, on peut être 
conduit à les négliger ou à les accomplir sans y mettre la qualité ou 
l'intensité nécessaires. 

À propos précisément de la qualité et des composantes de la prière 
communautaire, le témoignage des premières communautés missionnaires 
est éclairant et interpellant sur plusieurs points. J'en relève trois plus 
particulièrement, toujours à partir d'une lecture des Actes. 

1. Les premiers chrétiens, d'origine juive, ont continué, du moins 
dans les premiers temps, de fréquenter les lieux de prières des Juifs, le 
Temple et les synagogues. Le premier sommaire sur la vie de la 
communauté nous informe que «unanimes, ils se rendaient chaque jour 
assidûment au Temple» (2:46). Quelques versets plus loin, on nous dit que 
«Pierre et Jean montaient au Temple pour la prière de trois heures de l'après-
midi (3:1); cette venue au Temple pour la prière offrira à Pierre l'occasion 
d'une guérison puis d'un discours d'évangélisation. 

On sait que les premiers missionnaires envoyés dans la diaspora, Paul et 
Barnabé, ne manqueront pas, dans chaque ville où ils se rendront, de 
participer aux liturgies célébrées dans les synagogues; c'est d'ailleurs au 



cours de ces assemblées de prières et d'écoute de l'Écriture, qu'ils 
commenceront une évangélisation auprès de leurs compatriotes juifs.4 

Mais, s'ils gardent le lien avec leurs prières juives – ce qui nous 
vaudra aujourd'hui, de toujours prier les psaumes, comme eux et comme 
Jésus – assez tôt, semble-t-il, les premiers chrétiens développeront des 
manières propres de prier, au cours de leurs rassemblements dans des 
maisons privées. Le chapitre 4 nous a conservé une des ces prières 
communautaires. On y voit que la prière a un double enracinement, qu'elle 
puise son contenu à une double référence: les événements vécus d'une 
part, l'Écriture d'autre part. La communauté rassemblée célèbre, en effet, 
le témoignage courageux de Pierre et de Jean, qui viennent de comparaître 
devant le Sanhédrin, et rend grâces pour leur libération. Après avoir 
entendu le récit fait par les deux apôtres, «tous, unanimes, s'adressèrent à 
Dieu en ces termes» (4:24). Les termes de leur prière à Dieu sont tirés de 
passages des psaumes qui sont choisis en vertu de leur rapport avec ce que la 
communauté vient de vivre. 

La communauté primitive nous enseigne donc à prier la vie, spécia-
lement les difficultés et les joies de notre vie missionnaire, en puisant dans 
l'Écriture l'inspiration qui éclaire notre vécu, le soutient et le célèbre 
devant Dieu. 

2. Une autre caractéristique de la première Église: elle prie commu-
nautairement, tout spécialement dans les moments importants de sa vie et de 
sa mission. Ainsi, on la voit se réunir régulièrement en prière durant la 
période d'attente angoissante entre le départ de Jésus et la venue de 
l'Esprit de la Pentecôte (1:14; 2:1). Elle se rassemble, aussi, pour prier 
dans les temps de persécutions et d'épreuves: par exemple, lors de 
l'emprisonnement de Pierre, juste après l'assassinat de l'apôtre Jacques 
(12:5, 12), ou encore, lorsque Paul fait ses adieux à l'église d'Éphèse après 
avoir évoqué les «chaînes et détresses» qui l'attendent (20:23, 36-38). 

Il est à remarquer, également, que la communauté ne confie pas de 
responsabilités nouvelles, ou n'ouvre pas de nouveau champ missionnaire, 
sans consacrer du temps à la prière. On la voit prier avant le choix de 

4 Cette manière de faire avait commencé à Damas même. Avant sa conversion, Paul 
avait reçu l'autorisation de faire le tour des synagogues de cette ville pour arrêter les «adeptes de 
la Voie» (= les chrétiens), qui continuaient de s'y rendre (Actes 9:2). Après sa conversion, il y 
retouma, mais, cette fois, «pour proclamer que Jésus est le Fils de Dieu» (9:20). Sur la 
participation de Paul et de ses compagnons aux liturgies synagogales, voir 13:5, 14, 44; 14:1; 
17:1-3, 10, 17; 18:4, 19; 19:8. 
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Matthias, le remplaçant de Judas (1:24-25), puis au moment de confier aux 
Sept des responsabilités dans l 'église de Jérusalem (6:6),  aussi  avant 
l'envoi en mission par l'église d'Antioche de deux de ses responsables, 
Paul et Barnabé (13:3). Ceux-ci, à leur tour, prieront pour les anciens 
qu'ils placent en responsabilité dans les communautés d'Asie Mineure 
(14:23).5 Il n'y a donc pas de mission qui ne commence d'abord par la 
prière. 

En  assoc iant  l a  pr iè re  aux  grands  moments  de  sa  miss ion ,  la  
communauté primitive se modèle sur Jésus, son Maître, comme le fait bien 
ressortir l'Évangile, le premier Tome de l'oeuvre parallèle de Luc. On voit 
Jésus prier aux moments de grandes décisions concernant sa mission. 

– C'est lorsqu'il est en prière, après le baptême par Jean, qu'il reçoit l'Esprit et 
qu'il commence son activité messianique (Luc 3:21). 

– Plus tard, avant de prendre la décision importante d'associer plus 
étroitement quelques-uns, les Douze, à sa mission, «il passa toute la nuit 
dans la prière devant Dieu» (Luc 6:12). 

– Au moment du grand tournant de la multiplication des pains, après le choc 
de l'incompréhension des foules et de ses disciples, c'est au coeur même de 
sa prière – «comme il était en prière» dit l'évangile – qu'il pose à ses 
disciples la question décisive: «Qui suis-je pour vous?» (Luc 9:18-20). 

– Enfin, à Gethsémani, c'est dans la prière qu'il prend le courage d 'accepter 
le  chemin inéluctable de la  souffrance qui  s ' impose pour demeurer 
fidèle à sa mission (Luc 22:40-46). Pour Jésus, pour ses apôtres et donc 
aussi pour nous, la mission commande nécessairement des temps forts de 
prière personnelle et communautaire. 

Le prière était considérée si importante pour la vie de la communauté, 
que les apôtres, lorsqu'ils ont commencé à partager leurs responsabilités 
dans l'église de Jérusalem, se sont gardé cette responsabilité avec celle de la 
Parole: «Quant à nous, nous continuerons à assurer la prière et le service de la 
Parole» (Actes 6:4). 

3 .  Un t rois ième t ra i t  de  la  prière  communautaire  des  premiers  
chrétiens: elle est  louange à Dieu et  aussi  demande à Dieu. Quand il  
commente son affirmation sur l'assiduité de la communauté à la prière, 
dans le premier sommaire, Luc écrit ces simples mots: «Ils louaient Dieu» 

5 Voir aussi la prière de Paul pour les anciens d'Éphèse au moment où il leur fait ses 
adieux (Actes 20:32). 
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(2:47). Un peu plus loin, on voit la communauté de Jérusalem rendre 
gloire à Dieu de ce que, par la conversion de Corneille et de sa maisonnée, la 
mission est maintenant ouverte aux païens (11:18). Cela rappelle la 
prière d'action de grâces de Jésus, le Magnificat de Jésus, au retour de la 
mission de ses disciples auprès des gens simples: «À l'instant même, il 
exulta sous l'action de l'Esprit Saint et dit: «Je te loue, Père, Seigneur du ciel 
et de la terre, etc.» (Luc 10:21). 

Prière de louange, mais aussi prière de demande. Cette dernière a un 
contenu particulier. À la fin de sa prière, suite à la comparution de Pierre et 
de Jean, la communauté chrétienne fait une demande au Seigneur, une seule: 
«Et maintenant, Seigneur, sois attentif à leurs menaces et accorde à tes 
serviteurs de dire ta Parole avec une entière assurance» (4:29). Après avoir 
prié, la communauté vit une nouvelle Pentecôte: «Le local où ils se 
trouvaient réunis fut ébranlé; ils furent tous remplis du Saint-Esprit et 
disaient avec assurance la parole de Dieu» (4:31). La communauté ne 
demande pas d'être libérée des difficultés et des épreuves dans la mission. Ce 
qu'elle demande, c'est le courage et l'assurance intérieure de proclamer la 
Parole. 

Le terme grec parrèsia qu'on traduit par assurance signifie deux 
choses: la certitude intérieure et l'audace de parole. Cette expression 
reviendra, d'ailleurs, tout au long des Actes, comme un des signes qu'on 
est vraiment habité par l'Esprit de la Pentecôte: celui-ci donne aux 
disciples de parler de Jésus et de l'Évangile «avec assurance.»6 

Paul également, dans ses lettres, verra dans la parrèsia un signe 
d'authenticité missionnaire.7 Les apôtres témoignaient de Jésus avec 
l'assurance tranquille de gens qui sont habités intérieurement, et entre-
tiennent cette Présence intérieure dans la prière. Et le contenu de leur 
prière, à son tour, était étroitement relié à la mission qui leur était confiée. 

La prière communautaire trouvait son sommet dans la célébration 
eucharistique, qui était désignée, à l'origine, comme on le sait, par 
l'expression de «fraction du pain». Les repas communautaires, dans les 
maisons privées (2:46; 20:7ss), devenaient repas eucharistiques, à l'instar de 
la dernière Cène avec Jésus. Les Actes font mention de l'assiduité de la 

6 On lira avec intérêt les versets suivants des Actes 2:29; 4:13, 20, 29, 31; 9:27, 28; 
13:46; 14:3; 18:26; 19:8; 26:26; 28:31. 

7 Voir 1 Thessaloniciens 2:2; 2 Corinthiens 3:12; Ephésiens 3:12; 6:19. 
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première communauté à se rassembler pour le repas eucharistique (2:42).8 La 
coutume de célébrer le repas du Seigneur s'est établie très tôt dans 
l'Église, comme en fait foi saint Paul dans sa première lettre aux 
Corinthiens.9 Pour désigner l'Eucharistie, Paul utilise le terme grec 
koinônia (communion) (1 Corinthiens 10:16-17). II montre à sa communauté 
de Corinthe, qui était divisée, que l'Eucharistie devient un non-sens s 'il  n 'y 
a pas un vrai partage fraternel dans la communauté (1 
Corinthiens 11:17-22). L'Eucharistie tout à la fois exprime et nourrit la 
koinônia, c'est-à-dire, la communion fraternelle, dont il sera maintenant 
question. 

II. La communion fraternelle 
«Les premiers chrétiens étaient assidus à la koinônia, c'est-à-dire, à la 

communion fraternelle. Qu'est-ce que c'est, précisément, que la 
«communion fraternelle» dont parle Actes 2:42? Pour le savoir, lisons la 
suite du texte et les autres petits résumés sur la vie des communautés. On lit 
à 2:44, «Tous ceux qui étaient devenus croyants [= union au Christ] étaient 
unis [= union entre eux] et mettaient tout en commun [= partage de tout, y 
compris des biens, comme le décrit la suite].» 

De même, au deuxième résumé, à 4:32 on lit: «La multitude de ceux 
qui étaient devenus croyants [= union au Christ] n'avait qu'un coeur et 
qu'une âme [= union entre eux] et nul ne considérait comme sa propriété l'un 
quelconque de ses biens; au contraire, ils mettaient tout en commun [= 
partage de tout].» 

On peut donc définir comme suit la koinônia ou «communion 
fraternelle»: une union très forte entre les chrétiens, qui prend sa source dans 
une union de chacun dans le Christ, et conduit à un partage à tous points de 
vue, spirituel et matériel. Il est à remarquer que la mise en commun des 
biens suppose l'union des coeurs, qui elle-même trouve son lien profond en 
Jésus-Christ. La vie communautaire chrétienne n'est donc pas qu'une bonne 
fraternité humaine. Elle est d'abord une réalité d'ordre spirituel. Mais après 
avoir dit cela, il faut s'empresser d'ajouter que la 

8 Toutefois, dans la suite du récit des Actes, il n'est fait état d'un rassemblement pour la 
fraction du pain qu'une seule fois, après l'affirmation des sommaires: il s'agit de l'épisode de 
Troas qui a été rapporté plus haut (Actes 20:7-12). 

9 Il utilise, en effet, le langage de la «tradition» pour parler de la manière de célébrer 
l'Eucharistie dans ses communautés chrétiennes: «Voici ce que j'ai reçu du Seigneur et ce que 
je vous ai transmis, etc.» (I Corinthiens 11:23-26). 
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koinônia n'est réelle que si elle se traduit dans toutes les dimensions de la vie 
humaine, c'est-à-dire, s'il y a, dans la communauté, un partage réel de toutes 
les réalités de la vie. 

Paul, dans ses lettres, décrit de cette même manière la koinônia, qu'il 
considère essentielle à toute communauté. Dans sa réponse à ses chers 
Corinthiens, qui lui présentent plusieurs situations de divisions dans leur 
communauté, Paul apporte, dès le début de sa lettre, le principe qui va 
éclairer tous les problèmes qu'il abordera: «Il est fidèle le Dieu qui vous a 
appelés à la communion (koinônia en grec) avec son fils Jésus-Christ, 
notre Seigneur» (1 Corinthiens 1:9). La koinônia, la «commune-union», 
c'est donc l'union ensemble dans le Seigneur. 

Par la suite, Paul appliquera ce mot, par exemple, au partage des joies et 
des difficultés apostoliques. Je cite, 2 Corinthiens 1:7: «Nous savons que, 
communiant à nos souffrances, vous communierez aussi  à notre 
consolation.» Autre passage sur la koinônia chez saint Paul, Philippiens 
2:1-2: «S'il y a donc un appel en Christ, un encouragement dans l'amour, 
une communion dans l'Esprit, un élan d'affection et de compassion, alors 
comblez ma joie en vivant en plein accord. Ayez un même amour, un 
même coeur; recherchez l'unité.»10 

Une autre manière d'exprimer cette nécessité de la solidarité et du 
partage dans la  communauté,  c 'est  l 'usage très abondant du pronom 
réciproque «les uns les autres» (allêlôn en grec), qu'on trouve surtout chez 
Paul: «Réconfortez-vous les uns les autres et édifiez-vous les uns les 
autres [...]. «Faites-vous du bien les uns aux autres» (Thessaloniciens 
5:13-15); «Soyez accueillants les uns pour les autres [...]. Avertissez-vous 
les uns les autres» (Romains 15:7, 14); «Montrez-vous bons et compa-
tissants les uns pour les autres» (Ephésiens 4:32); «Pardonnez-vous les uns 
aux autres» (Colossiens 3:13); etc.11 

Ce sont là autant de traductions dans la vie concrète du dernier  
commandement  de  Jésus,  la issé  à  la  communauté  de  ses  disc iples:  
«Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés» (Jean 13:34; 
15:12). La communion fraternelle, c'est donc bien un soutien et un partage 
entre nous à tous points de vue: partage de foi et d'espérance; interpel- 

10 Voir aussi Galates 2:9; 2 Corinthiens 13:13; Philémon v. 6. En Philippiens 1:5, Paul 
rend grâces «pour la koinônia des Philippiens dans l'annonce de l'évangile depuis le premier 
jour jusqu'à maintenant.» L'auteur de la lettre aux Hébreux invite à ne pas oublier «la 
bienfaisance et la koinônia» dans la communauté (Hébreux 13:16). 

Voir également 1 Corinthiens 11:33; 12:25; Galates 5:13; 6:2; Romains 12:10, 16; 
16:16; Éphésiens 4:2; 5:21; Jacques 5:15, 16; 1 Pierre 1:22; 4:9; 5:5; 1 Jean 1:7. 
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lation mutuelle, mais aussi réconfort et pardon mutuels; partage, c'est-à-dire, 
échange sur ce qu'on vit comme chrétiens et comme missionnaires, sur les 
difficultés comme sur les joies de notre engagement. 

L'option pour Jésus-Christ et sa mission conduit donc à vouloir de 
plus en plus tout partager entre nous. Dans l'Église primitive, la koinônia se 
concrétisait, en particulier, dans un partage des biens matériels.12 
Pourquoi ce partage des biens? Pour vivre un idéal de pauvreté? Plutôt le 
contraire. Le deuxième résumé nous informe: «Nul parmi eux n'était 
indigent» (4:34). 

La mise en commun des biens vise à faire vivre un idéal d'amour 
fraternel et de justice, c'est-à-dire, à faire en sorte que chacun ait tout ce 
dont il a besoin pour vivre et grandir. Quel est, en effet, le critère de 
l'usage des biens dans la communauté primitive? Ce critère est énoncé par 
deux fois dans les petits résumés: l'argent des biens vendus, ils le 
partageaient entre tous, «selon les besoins de chacun» (2:45); «chacun en 
recevait une part selon ses besoins» (4:35). 

Je me permets une remarque personnelle. «Chacun selon ses besoins»: ce 
principe devrait fonder, aujourd'hui encore, l'usage des biens dans nos 
communautés. Mais, les problèmes ne seront pas réglés ipso facto; car il 
faudra, personnellement et communautairement, déterminer ce qui est 
superflu et discerner les vrais besoins des faux besoins. 

Le partage matériel ne se vivait pas seulement à l'intérieur des 
communautés, mais aussi entre les communautés, comme le montre l'évé-
nement raconté en Actes 11:27-30. La communauté d'Antioche envoie de 
l'aide aux communautés de Judée, victimes d'une famine. Le texte précise 
que chacun y contribue «selon ses ressources» (11:29). Le principe évoqué 
pour l'usage des biens invite les communautés à partager leur superflu 
avec tous les démunis de la terre, quelles que soient leurs croyances.13 

La lecture des petits résumés peut donner l'impression que tout le 
monde vendait ses biens pour vivre de la caisse commune. En fait, la vente 

12 Chez Paul, le terme koinônia est utilisé pour désigner la «collecte» faite tout au long de 
ses voyages missionnaires en faveur de l'église pauvre de Jérusalem. Cette collecte était une 
expression concrète de la communion entre les églises. Voir 2 Corinthiens 8:4; 9:13; 
Romains 15:26. 

13 Pedro Arrupe a écrit, alors qu'il était supérieur général des Jésuites: «L'Église nous 
enseigne que tout ce que nous possédons sans en avoir vraiment besoin ne nous appartient pas 
en réalité. Cela appartient à l'homme qui manque du nécessaire; c'est lui le véritable 
propriétaire (cf. Populorum Progressio, 23, où l'on cite saint Ambroise)» («Promouvoir la 
justice» Supplément à la Vie Chrétienne, no. 200, juin 1977, p. 55). 
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des biens demeurait libre et était, sans doute, le fait d'une minorité. En 
effet, à la fin du deuxième résumé, Barnabé est cité en exemple de 
dépossession de ses biens, ce qui laisse entendre que son geste n'était pas le 
lot commun (4:36-37). À Ananie, qui a dissimulé une partie du prix 
d'une propriété vendue, Pierre dira: Ton terrain, «ne pouvais-tu pas le 
garder sans le vendre, ou, si tu le vendais, disposer du prix à ton gré?» 
(5:4).14 L'important, c'est l'usage ouvert des biens, ouvert à tous ceux qui en 
ont besoin, dans la perspective évoquée d'ailleurs dans le deuxième résumé: 
«nul ne considérait comme sa propriété l'un quelconque de ses biens» (4:32). 

La non possession personnelle de biens, c'est une option libre, plus 
rare, qui est vécue aujourd'hui dans la vie religieuse, par exemple, à 
l'intérieur du voeu de pauvreté.15 À chacun, aux religieux comme aux 
autres, le modèle des Actes demeure un rappel constant que le partage de 
l'avoir n'a de sens que s'il y a union des coeurs et partage à un niveau plus 
profond, celui de l'être et de la vie. 

En terminant la lecture des petits résumés sur la vie des premiers 
chrétiens, on a l'impression d'être en présence d'une communauté 
parfaite. Il faut dire que Luc présente à ses communautés chrétiennes de la 
fin du premier siècle un idéal de vie communautaire, un idéal que même 
les tout premiers chrétiens ne vivaient sans doute pas pleinement. Il n'y a 
d'ailleurs qu'à lire la suite des Actes pour constater que les premières 
communautés ont été déchirées par des conflits. Ces conflits, que nous 
allons maintenant considérer brièvement, nous font prendre conscience 
que la koinônia n'est pas donnée au départ mais qu'elle est à construire; 
que l'unité réelle ne peut s'établir sans le respect des diversités, qui sont 
nécessairement sources de tensions et de conflits, que chaque communauté est 
appelée à reconnaître et à surmonter. 

Admirons d'abord l'audace de Luc qui, dans son codex historicus 
qu'est le Livre des Actes, a décrit avec réalisme et franchise certains 
conflits majeurs des premières communautés. Considérons trois de ces 
conflits, en nous arrêtant surtout à la façon prise pour les régler. 

14 Dans la suite des Actes, on voit des chrétiens recevoir les missionnaires dans leurs 
maisons (cf. 21:8-9); c'est donc qu'ils les avaient gardées! 

15 Mais certaines façons de vivre la vie religieuse ne seraient-elles pas une «perversion» du 
sens du partage des biens? Par exemple, si on se garde un usage exclusif de certains biens en se 
donnant bonne conscience du fait qu'on n'en est pas personnellement propriétaire... 
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1. Dans la toute première communauté de Jérusalem, un conflit a 
surgi très tôt semble-t-il: les judéo-chrétiens de langue grecque «se mirent à 
récriminer» contre les judéo-chrétiens de langue araméenne parce que «leurs 
veuves étaient oubliées dans le service quotidien» (6:1). Que firent les 
responsables de la communauté, c'est-à-dire les Douze, qui étaient eux-
mêmes de langue araméenne? Ils «convoquèrent l'assemblée plénière de 
disciples» (6:2). On réunit donc toute la communauté et on chercha ensemble 
la solution. 

Le conflit était normal entre deux groupes linguistiques et culturels dans 
une même communauté. Il a finalement été fécond. Les Douze, qui 
reconnurent ne pas pouvoir tout faire, ont commencé à partager leurs 
responsabilités. Le conflit a conduit à la création d'un nouveau ministère, 
celui des Sept. 

2. Plus tard, un grand conflit a éclaté qui a pendant longtemps secoué 
toute l'Église. Il a surgi à la suite des nouvelles missions que Paul et 
Barnabé ont ouvertes en monde païen. Certains chrétiens de première 
souche insistèrent pour que les païens convertis adoptent les lois et 
coutumes — même la circoncision — qu'eux-mêmes avaient conservées de 
leur judaïsme. On lit au chapitre 15: «Un conflit en résulta et des 
discussions assez graves opposèrent Paul et Barnabé à ces gens» (v. 2). Ce fut 
l'occasion de réunir à Jérusalem une grande assemblée de tous ceux qui 
étaient impliqués ou intéressés. 

En lisant le récit de cette rencontre, il est intéressant de voir comment on 
prend le temps, tout d'abord, de s'accueillir les uns les autres (v. 4) puis, 
dans diverses rencontres (v. 4 et 6), de s'informer mutuellement en racontant 
les faits (v. 3, 4, 7-15), d'échanger les divers points de vue (v. 5, 10-11, 19), 
de discuter vivement même (v. 7), avant d'en arriver à une décision que les 
apôtres et les anciens prirent «d'accord avec toute l'église» (v. 22, 23, 
28) et qui fut considérée comme la décision à la fois de la communauté et 
de l'Esprit-Saint (v. 28). La décision prise était de ne pas imposer aux païens 
convertis les lois et coutumes juives. Cette fois encore, le conflit a été 
fécond: il a conduit à libérer le christianisme du cadre juif et à en faire une 
religion ouverte à toutes les cultures et à toutes les coutumes.16 

16 D'après la lettre aux Galates, le conflit a rebondi à Antioche. Selon le point de vue de Paul 
(on n'a pas celui de Pierre!), Pierre aurait adopté une attitude pratique qui n'était pas conforme à 
la décision prise à Jérusalem. Paul s'est alors «opposé à lui ouvertement» car il ne marchait 
pas droit selon la vérité de l'Évangile» (Galates 2:11, 14). 
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3. Un petit conflit a éclaté dans la première équipe de missionnaires, 
composée de Barnabé et Paul. Les deux avaient fait merveille ensemble dans 
leur première mission en Asie Mineure. Mais, au moment de repartir pour 
une deuxième mission, ils se disputèrent à propos de Jean-Marc; Barnabé 
voulait l'emmener avec eux, mais Paul n'était pas de cet avis, car il les avait 
lâchés dès les débuts de la mission précédente. 

Lisons la suite du texte, au chapitre 15: «Leur désaccord s'aggrava 
tellement qu'ils partirent chacun de leur côté. Barnabé prit Marc avec lui 
[...] tandis que Paul s'adjoignait Silas» (v. 39-40). Les apôtres discernèrent 
que, pour le bien de la mission, il valait mieux les laisser se séparer. Ici 
encore, le conflit a été fécond dans ses résultats: plutôt qu'une seule 
équipe de missionnaires, il yen aura maintenant deux.l7 

Il y a sans doute deux sortes de conflits: ceux qui divisent les 
communautés, lorsque la communication et le dialogue sont coupés; ceux 
qui font partie d'un processus de croissance et d'enrichissement des 
communautés, lorsqu'ils sont abordés dans l'ouverture et la franchise et 
qu'il y a recherche ensemble de la volonté du Seigneur. Les conflits dans 
l'Église primitive nous montrent que l'unité à bâtir n'est pas uniformité, 
mais qu'elle doit laisser place à un certain pluralisme de nos façons d'être, de 
penser et de vivre. Saint Paul n'écrivait-il pas: «Il y a diversité de dons, mais 
c'est le même Esprit; diversité de ministères, mais c'est le même Seigneur; 
divers modes d'action, mais c'est le même Dieu qui produit tout en tous» (1 
Corinthiens 12:4)? 18 

Un autre aspect de la koinônia de l'Église primitive, que j'énonce 
brièvement sans le développer, faute de temps: la prise en charge 
communautaire de la mission. Tout au long des Actes, en effet, on voit que 
tous étaient responsables de la mission, même si certains assumaient des 
responsabilités particulières dans le groupe. Les premiers responsables 
agissaient collégialement – on peut parler de «collège des Douze», 
«collège des Sept», «collège des presbytres», etc. – et cherchaient à établir 
des consensus dans les options missionnaires, en réunissant toute la 

17 On peut faire l'hypothèse que la dispute à propos de Jean-Marc n'a été que l'occasion 
de l'éclatement d'un conflit qui avait des racines plus profondes. En lisant les Actes, on voit que 
Paul et Barnabé étaient, chacun à sa manière, deux fortes personnalités. Au début, c'est Barnabé 
qui est mis en vedette et qui est toujours nommé en premier (voir 4:36; 9:27; 11:2225; 13:1, 2, 4). 
A partir du milieu de leur première mission, Paul paraît assumer le leadership (14:12; 15:2ss.; 
15:36). 

18 Paul utilise, à deux reprises, l'image du corps composé de membres divers pour décrire 
la communauté ecclésiale: 1 Corinthiens 12:12-27; Romains 12:4-10. 
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communauté et en favorisant l'expression de chacun dans une recherche 
commune des chemins de l'Esprit.19 

Dans les Actes, tous les ministères, toutes les fonctions particulières, 
sont définis non pas en termes de pouvoirs mais de services: service de la 
mission et service de la communion à l'intérieur des communautés et entre 
les communautés.20 

III. La force d'attraction de la communauté 
La vie des premières communautés, nourrie des quatre fidélités que 

nous venons d'examiner, avait une grande force d'attraction et de témoi-
gnage. On avait envie de se joindre à ces communautés. Telle est la con-
clusion qui est donnée à la fin de la description de la vie communautaire, 
dans les premier et troisième résumés. Ils «trouvaient un accueil favorable 
auprès du peuple tout entier. Et le Seigneur adjoignait chaque jour à la 
communauté (littéralement «à leur être ensemble») ceux qui trouvaient le 
salut» (2:47); «le peuple faisait leur éloge et des multitudes de plus en plus 
nombreuses d'hommes et de femmes se ralliaient par la foi au Seigneur» 
(5:13-14). 

La description du premier résumé apporte une précision sur la ma-
nière de vivre l'écoute de l'Évangile, le partage, la prière commune et les 
repas eucharistiques. Tout cela était vécu «dans l'allégresse et la simplicité de 
coeur» (2:46). La simplicité et la joie de la vie communautaire sont des 
signes de la présence et de l'action du Ressuscité dans la communauté. 
Luc pourra écrire, au milieu de la description de la koinônia, dans le 
deuxième résumé: «Une grande puissance marquait le témoignage rendu par 
les apôtres à la résurrection du Seigneur Jésus et une grande grâce était à 
l'oeuvre chez eux tous» (4:33). Les apôtres témoignaient donc du Seigneur 

19 Voir Actes 1:23-26; 6:2, 5-6; 11:18; 15:4-5, 22-28. On veillait aussi à assurer la 
koinônia entre les communautés, en particulier par l'envoi de délégués (cf. 8:14; 11:22-24; 
11:30; 15:2, 22-33) et par une large circulation de l'information (cf. 11:4; 14:27; 15:3-4, 12; 
21:19). Sur ces questions de la co-responsabilité et de la solidarité entre communautés, voir M. 
Dumais, «Le rôle des Douze, de Pierre et de Jérusalem dans la fondation et la vie des 
communautés chrétiennes des Actes», dans Commission Biblique Pontificale, Unité et 
diversité dans l'Église, Rome, Presses Vaticanes, 1989, p. 265-292 (en particulier, p. 288-291). 

20 I1 est naturel que des pouvoirs soient inhérents aux fonctions, mais cet aspect n'est 
jamais explicité dans les Actes. Sur la notion fondamentale de «service» (diakonia) pour 
définir tous les ministères, voir Actes 1:17, 25; 6:1, 2, 4; 11:29; 12:25; 20:24; 21:19). 
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ressuscité non seulement par la parole, mais aussi par la qualité de leur vie 
communautaire.21 

La mission, avant d'être marquée par le déplacement, se doit de l'être 
d'abord par le rayonnement. En travaillant à bâtir de vraies communautés, la 
communication de la foi se fera par «contagion» beaucoup plus que par 
«conquête». La vie communautaire vise à donner aux membres le ressour-
cement et le support nécessaires pour aller témoigner à l'extérieur, ce que 
j'appellerais la fonction centrifuge de la communauté. Mais aussi, et peut-
être d'abord, la communauté est évangélisatrice de par sa réalité même de 
communauté, c'est-à-dire de par sa qualité de vie comme communauté, ce 
qu'on pourrait appeler la fonction centripète de la communauté. Selon ce 
qu'elle vit, la communauté est témoignage ou contre-témoignage. On 
évangélise d'abord par ce qu'on est, personnellement et collectivement, 
avant d'évangéliser par ce qu'on dit et par ce qu'on fait.22 

À partir de la Bible, on pourrait montrer — mais ce serait un autre 
exposé — que le rapport entre communauté et mission s'établit également en 
sens inverse. Pour former une communauté vivante, il faut être entièrement 
mobilisé par la mission. C'est dans l'engagement d'évangélisation que la 
communauté se forme et grandit. Communauté et mission sont deux réalités 
inter-reliées: elles s'appellent et se fécondent mutuellement dans une 
circularité continue. 

21 Le témoignage missionnaire par la qualité de vie est souvent évoqué par les auteurs du 
Nouveau Testament, par exemple: «Que votre lumière brille aux yeux des hommes, pour 
qu'en voyant vos bonnes actions ils rendent gloire à votre Père qui est aux cieux» (Matthieu 
5:16); «Agissez en tout sans murmures ni réticences, afin d'être sans reproches et sans 
compromissions [...1 où vous apparaîtrez comme des sources de lumière dans le monde» 
(Philippiens 2:14-15); «Ayez une belle conduite parmi les païens, afin que, sur le point même où 
ils vous calomnient comme malfaiteurs, ils soient éclairés par vos bonnes oeuvres et 
glorifient Dieu au jour de sa venue» (1 Pierrre 2:12). Voir aussi Paul VI dans Evangelü 
Nuntiandi, 1975, numéros 41-42. 

22 Quelle est la raison fondamentale pour laquelle la qualité de vie de la communauté est 
nécessaire à la mission? C'est lié à l'objet même de la prédication de Jésus, puis des apôtres: le 
Royaume de Dieu. Celui-ci est déjà une réalité de ce monde. Le Royaume de Dieu, en effet, 
c'est la communion de tous les humains entre eux et avec Dieu, communion qui est déjà 
commencée et arrivera à son stade parfait dans l'ultime Venue, au terme de l'histoire humaine. 
Le Royaume est une réalité de communion, donc une réalité qui comporte par essence 
une dimension collective, une dimension sociale. Comment les hommes 
d'aujourd'hui pourraient-ils croire en notre prédication sur la venue, par Jésus, de ce 
Royaume, s'ils n'en voyaient pas des expressions visibles dans notre propre vie 
communautaire? Nos communautés religieuses doivent être, pour ceux qui nous entourent, le 
signe que Dieu a commencé à créer du neuf dans notre monde. 

 32



 
F 144 MARCEL DUMAIS 

L'expression la plus profonde du lien entre communauté et mission se 
trouve dans l'évangile de Jean. Dans sa prière sacerdotale, qu'on peut 
aussi appeler prière missionnaire, Jésus confie à ses disciples la mission 
d'être le signe et le reflet de la communion entre le Père et le Fils, par leur 
communion entre eux, le signe et le reflet de l'amour divin pour tous, par leur 
amour les uns pour les autres: «Qu'ils soient un comme nous sommes un, 
moi en eux comme toi et moi, pour qu'ils parviennent à l'unité parfaite et 
qu'ainsi le monde puisse connaître que c'est toi qui m'as envoyé et que tu 
les as aimés comme tu m'as aimé» (Jean 17:22-23; cf. v. 11 et 21). 
Après avoir donné à ses disciples son commandement nouveau, Jésus 
ajoute: «Si vous avez de l'amour les uns pour les autres, tous reconnaîtront 
que vous êtes mes disciples» (Jean 13:35). Vivre et témoigner de la 
koinônia divine par la koinônia entre nous, telle est la visée ultime et de la 
mission et de la communauté.23 

IV. Conclusion 

Tout au long de cet exposé, des rapprochements entre la vie de 
l'Église primitive et notre vie oblate se sont faits sans doute spontanément. 
Pour ma part, en terminant cette recherche, j'ai relu des lettres de notre 
fondateur, le texte de nos Constitutions et Règles, ainsi que le document du 
dernier chapitre, et j'ai été frappé par les multiples ressemblances avec la 
Bible, spécialement, en ce qui concerne les divers aspects de la koinônia que 
nous avons décrits. Je laisse à d'autres, beaucoup plus compétents dans 
les écrits oblats, le soin d'établir et de commenter les parallèles.24 

Je me permets, toutefois, de donner une référence aux écrits de notre 
fondateur, le Bienheureux de Mazenod. Dans les premières années où la 
communauté s'est formée, il a écrit souvent que les membres de la Société ne 
doivent avoir «qu'un coeur et qu'une âme» (par exemple, lettres à 
l'abbé Tempier, au père Courtès, au frère Guibert)25. Cette référence 
explicite aux petits résumés sur la vie des premiers chrétiens, dans les 

23 Au début de la première épître de Jean, le terme koinônia est employé pour indiquer la 
finalité de l'annonce missionnaire: «communion avec le Père et avec son Fils Jésus-Christ» 
(1:3); «communion les uns avec les autres» (1:7). 

24 Pour amorcer le travail de rapprochement, j'invite à lire, en parallèle avec l'Écriture, 
quelques passages de nos écrits oblats qui parlent de la koinônia et du lien intrinsèque entre 
communauté et mission: Constitutions: 37, 38, 39, 48. Missionnaires dans l'aujourd'hui du 
monde (chapitre de 1986): 109, 115, 121, 122, 123, 124, 134. 

25 Lettre à l'abbé Tempier, 9 octobre 1815; lettre au père Courtès, 8 novembre 1821; 
lettre au frère Guibert, 20 janvier 1823. 
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Actes, laisse penser qu'il avait en tête les communautés primitives comme 
modèle de la communauté des Oblats. 

L'idéal de vie des premières communautés n'a cessé d'inspirer, tout 
au long de l'histoire, les fondateurs de communautés: aussi bien ceux des 
premiers ordres monastiques que ceux des communautés nouvelles, qui 
surgissent aujourd'hui sous de multiples formes. Toute communauté 
actuelle qui veut se ressourcer a besoin, en retournant au charisme de sa 
fondation,  de revenir  à  l ' idéal  de vie des communautés chrétiennes 
primitives pour y puiser une impulsion nouvelle. Les écrits du Nouveau 
Testament nous proposent un idéal de communauté missionnaire vers 
lequel on doit demeurer tendu, qui nous tire constamment en avant, qu'on 
travaille sans relâche à incarner dans le concret de nos communautés, tout 
en sachant qu'on ne l'atteindra jamais pleinement sur terre. Cet idéal de 
v ie  communauta i re ,  c ' e s t ,  au  fond,  l e  g rand  rêve  du  Royaume,  ce  
Royaume que Jésus a inauguré ici-bas à partir  du rassemblement des 
Douze autour de lui, et dont les communautés religieuses sont appelées à 
être des réalisations particulièrement signifiantes dans notre monde. 

Tant que nos communautés oblates continueront de porter le grand 
rêve de Jésus et, en se laissant habiter par son Esprit, seront soucieuses de 
lui donner forme dans la réali té de leur existence, nos communautés 
témoigneront  d 'une  v i ta l i té  rayonnante ,  e t  la  miss ion confiée  à  la  
Congrégation se poursuivra en fidélité vivante à Jésus, aux apôtres et à 
notre Bienheureux fondateur. 

Marcel DUMAIS, o.m.i. 



Communauté, communio et apostolat 
dans l'Église primitive 

Certains mots comportent plusieurs sens différents. Ils jouissent d'un tel 
degré de flexibilité que leur sens original se voit soumis à des 
changements. À travers leur évolution, ou encore en raison d'usages 
différents, ils acquièrent de nouvelles significations. Cette évolution relève 
parfois de circonstances historiques. Mais elle peut aussi être le résultat d'une 
approche théologique renouvelée. Le mot grec koinônia, et son équivalent 
latin communio', est l'un d'entre eux. 

Puisqu'il nous faut traiter de l'idée et de l'impact de la communio 
dans les premiers siècles de la chrétienté, il va de soi que nous devons 
décrire aussi exactement que possible ce que nous entendons par ce mot. 
Dans le contexte choisi, communio signifie le lien qui existe parmi les 
disciples du Christ, entre fidèles et évêques, entre évêques eux-mêmes 
et enfin entre fidèles. La communion eucharistique est la source et 
l'expression de ce lien. Cette notion semble essentielle. Sans une claire 
saisie de celle-ci, une bonne partie de ce qui s'est passé dans l'Église 
primitive nous échappe. 

Nous aborderons donc brièvement cinq aspects principaux. Nous 
dirons d'abord quelques mots de la communio comme lien d'unité de 
l'Église dans son ensemble, ensuite de la communion eucharistique à 
l'intérieur de ce lien. Puis nous parlerons de la communio dans les Églises 
particulières et de sa relation étroite avec l'engagement apostolique. 
Finalement, nous verrons en quoi la koinônia monastique primitive était le 
reflet de l'idéal biblique de koinônia. 

I Sur l'Église comme koinônia, voir: L. HERTLING, «Communio und Primat» dans 
Miscellanea Historia Pontifica, 9, Rome (1943); J.R. DIONNE, The Papacy and the 
Church, New York, 1987, avec études philologiques et autres, p. 293-297; W. AYMANS, 
.Communio, Theologische Reflexionen über die Grundgestalt der Kirchenverfassung», dans 
Miscellanea en honor de Juan Becernil y Anron-Miselles, Madrid, 1974; P. FRANSEN, 
«Die kirchliche Communio. Ein Lebensprinzip» dans Kirche im Wandel, Düsseldorf, 1982, p. 
775-794. 
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1. La communio, lien d'unité 
Un des aspects caractéristiques de la vie de l'Église durant les 

premiers siècles, fut l'usage d'écrits appelés litteræ communionis. C'était 
une sorte de passeport que les évêques remettaient aux chrétiens qui 
partaient en voyage. On pourrait aussi les appeler lettres de recom-
mandation, données par un évêque, à l'intention de ses confrères évêques et 
des chrétiens des endroits par où les voyageurs devaient passer. On 
utilisait encore plusieurs autres expressions pour désigner ces lettres: 
litteræ communicatoriœ, litteræ canonicœ, litteræ formate e, litteræ pacificce 
ou litteræ pacis. 

On sait que le mot pax avait souvent le même sens que communio. Par 
exemple, Tertullien (+ vers 225) disait: «nec recipiuntur [hæretici] in pacem et 
communionem ah ecclesiis2.» Sur certaines tombes chrétiennes, on peut 
lire que le défunt est mort in pace, c'est-à-dire en communion avec 
l'Église3. L'expression qui vixit in pace4 fut retrouvée, à maintes 
reprises, dans un cimetière datant des sixième et septième siècles, près de 
Lyon. 

Les voyageurs munis de telles litteræ communionis jouissaient de 
certains privilèges. Grâce à elles, ils étaient reçus comme des frères et des 
soeurs dans les régions où se trouvaient des chrétiens. Nous avons déjà 
dans la Didachè une allusion à ce système; nous savons donc, ainsi, qu'il 
remonte aux premières décennies du christianisme. Plus tard, on lui 
donnera le nom de contesseratio hospitalitatis5. 

En 362, lorsque Julien l'Apostat essaya de réorganiser la société 
païenne sur le modèle de l'Église, il voulut, lui aussi, introduire cette 
contesseratio hospitalitatis. L'historien de l'Église, Sozomène, rapporte, en 
particulier, qu'«il admettait principalement les lettres par lesquelles les 
évêques se recommandaient entre eux les voyageurs, de sorte que chacun 
pouvait aller où il voulait et y être reçu en ami6». 

2 De præscriptione hcereticorum, 32 (PL 2, 45). 
3 Par exemple: secessit in pace ou depositus est in pace. Dans les inscriptions grecques: en 

eirènè. 
4 H. BECK, «The Formula `qui vixit in pace' of the newly found Inscriptions at 

Chatons» dans Studi sulla Chiesa antica e sull'umanesimo, (Analecta Gregoriana LXX), 
Rome, 1954, p. 59-71. Dans sa conclusion, l'auteur dit: «II est certain que le mot pax avait un 
sens technique unique pour les premiers chrétiens. Il servait à désigner le lien qui gardait 
l'Église unie, la réalité juridique et sacramentelle sur laquelle se fondait l'unité catholique» (p. 
62-63). 

5 De præscriptione hcereticorum 20 (PL 2, 32). 
6 SOZOMÈNE, Historia Ecclesiastica, V, 16. 
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Saint Augustin s'est jadis référé à cette coutume pour réfuter un
évêque donatiste qui se prétendait en communio avec l'Église «ubique
terrarum esse communionem suam». «Il n'est pas difficile d'en faire la
preuve, disait-il. Pouvez-vous écrire des lettres de communion pour les
Églises que je vais nommer?» Et il poursuivait en nommant les plus
vieilles Églises qui avaient été établies par les Apôtres, comme celles de
Jérusalem, de Corinthe et d'Éphèse, et qui n'étaient certainement pas
donatistes7. 

L'Église chrétienne formait donc une communauté, une communio,
une koinônia. Évêques et fidèles étaient étroitement liés, et chaque Église
particulière constituait en elle-même une communio. La personne qui avait
commis un crime spécifique ou adhéré à une hérésie était expulsée de
cette communio. Tel était à l'origine le sens de l'excommunication. Ce
n'était pas une poena vindicativa et medicinalis, la peine pour des
crimes très précis, dont il sera question plus tard dans le droit canon.
C'était avant tout le retrait, en raison d'une faute sérieuse, du lien
de communion, l'expulsion de la communauté, de la koinônia. 

L'excommunication était parfois prononcée en donnant un nom; elle
pouvait aussi s'appliquer automatiquement, par exemple, contre les lapsi
qui étaient passés à l'ennemi durant la persécution de Dèce. Des évêques
pouvaient excommunier d'autres évêques. On trouve même des
exemples de laïques qui s'étaient retirés de la communion avec leur
évêque, parce que celui-ci ne leur semblait plus orthodoxe. Cyprien était
d'avis que, dans de tels cas, il était même de leur devoir d'agir ainsi8. 

La communio était donc ce lien fraternel, vécu en toute conscience,
par lequel les chrétiens, partout dans le monde, se retrouvaient
naturellement unis les uns aux autres par les liens de la vraie
doctrine et de l'amour. Ce lien, ils le vivaient avec les évêques, qui
formaient déjà entre eux une grande communauté et s'efforçaient de mener
2. La communion eucharistique,  
source et expression du sentiment d'unité 

rtling a montré9 comment il est extrêmement important, si on veut 
mprendre les communautés chrétiennes, de ne pas perdre de vue le

pistola 44, 6 (PL 33, 176).
pistola 67, 3 (CSEL III, 2, 737). 
. HERTLING, «Communio und Primat», dans Misc. Hist. Pont., Rome, 1943, 
. 
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rôle central de la communion eucharistique. Jetons un bref regard sur 
certains exemples. 

Vers le milieu du deuxième siècle, Polycarpe, l'évêque de Smyrne, se 
rendit à Rome discuter avec le Pape Anicet de la date à laquelle on devait 
célébrer Pâques. Ces négociations ne donnèrent aucun résultat, c'est-à-dire 
que l'Est et l'Ouest n'en vinrent à aucune entente. Néanmoins, au dire 
d'Irénée, qui rapporte l'événement, ils demeurèrent en communion l'un 
avec l'autre. Et il le prouve en racontant que, malgré leur différence 
d'opinions le Pape invita l'évêque à célébrer la messe en sa présence et à 
distribuer l'eucharistie à son clergé10. Cet incident montre bien que la 
communion eucharistique était une preuve de l'existence de la communio 
comme lien d'unité. 

Un texte du troisième siècle, tiré de la Didascalie, va dans le même 
sens. Voici le conseil donné aux évêques: 

Et si c'est un évêque [qui arrive d'un autre district], il s'assiéra avec l'évêque, qui 
le fera bénéficier du même honneur. Et tu lui demanderas, ô évêque, de parler au peuple 
et de l'instruire... Tu lui proposeras encore d'offrir l'eucharistie; mais si, par respect et 
sagesse il t'en réserve l'honneur et refuse d'offrir, tu le presseras de donner au moins la 
bénédiction au peuplell 

Nous voyons donc encore ici la koinônia s'exprimer dans l'offrande 
commune de l'Eucharistie. 

Au début du cinquième siècle, c'est le Pape Innocent Ie' (400-417) 
qui envoie un fermentum, un morceau de pain consacré, au clergé, les 
jours de fête. La raison qu'il donne est à retenir: «afin qu'ils ne se sentent pas, 
surtout ce jour-là, séparés de notre communion12.» 

Puisque la communio ecclésiastique trouvait son expression dans la 
communio eucharistique, il était entendu, aux périodes des schismes, que 
chaque personne appartenait, en principe, à l'Église où elle recevait la 
communion eucharistique. Ici encore, pouvons-nous trouver plusieurs 
exemples illustrant le lien qui exile entre l'Eucharistie et la communio. Je 
n'en mentionnerai que deux. 

Macedonius, le patriarche hérétique de Constantinople, voulant 
obliger les chrétiens à recevoir sa communion, les forçait à ouvrir la 

10 EUSÈBE, Histoire Ecclésiastique, V, 24 (coll. Sources chrétiennes 41, p. 71). 
Didascalie (coll. Sources chrétiennes 320), p. 321-322. 

12 «... ut se a nostra communione, maxime illa die, non judicent separatos.» lnnoc. ad 
Decentium, 5 (PL 20, 556-557, trad. fr. R. Cabié dans Revue d'histoire ecclésiastique 58, 
Louvain, 1973). 
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bouche afin de la leur donner. Un tel geste est évidemment incompré-
hensible et dépourvu de sens à notre point de vue. Il s'explique, pourtant, par 
l'importance qu'on attachait alors au lien établi entre communio au sens 
d'Eucharistie et communio au sens de koinônia13. Ce concept a eu longue 
vie dans l'Église. 

Au début du septième siècle, Sophrone nous raconte l'histoire d'un 
monophysite d'Alexandrie qui demandait à devenir catholique, mais 
craignait la vengeance des hérétiques. Dans le but de s'éviter des 
difficultés, il se rendit à la basilique catholique y recevoir en secret la 
communion. La chose fut connue publiquement et c'est ainsi, nous dit 
Sophrone, qu'il fut reconnu membre de l'Église catholique14 

Le caractère étrange des récits de ce genre importe peu; ce que nous 
voulons souligner, c'est le lien qui existe entre l'Eucharistie et l'appar-
tenance à la vraie communio. Nous pourrons par là mieux comprendre la 
coutume que les chrétiens avaient d'apporter avec eux l'Eucharistie, 
lorsqu'ils voyageaient à travers des régions hérétiques15. 

Cyprien a une expression bien typique pour désigner un hérétique. Il 
l'appelle un rebellus adversus Christi sacrificium16. Nous serions portés à 
dire adversus fidem ou adversus doctrinam; mais, pour Cyprien, un hérétique 
est quelqu'un en révolte contre l'Eucharistie. Celle-ci est considérée 
comme une manifestation de la communio ecclésiale. L'excommunication 
était perçue d'une façon analogue comme une séparation de l'Eucharistie. Je 
me limiterai à certains exemples d'expressions utilisées par Augustin pour 
désigner l'excommunication: separatio a Christi corpore, a sacramentorum 
participatione, a sacramento caelestis panis, a pane quotidiano, ab altari, ab 
illo pane, a societate altaris17. 

Au commencement, très peu d'efforts de réflexion furent consacrés à la 
découverte du fondement théologique de la communion et de 
l'excommunication. La question ne se posait même pas, à savoir si les 

13 SOCRATE LE SCOLASTIQUE, Historia Eccleciastica, II, 38. 
14 SOPHRONE, Mirac. SS. Cyr. et Joh. 12 (PG 87/3, 3460). Voir aussi, pour d'autres 

exemples, JEAN MOSCHOS, Pratum spirituale, 48 (PG 87/3, 2904), Le Pré spirituel, (coll. 
Sources chrétiennes 12, p. 93) et ID. 30 (PG 87/3, 2878). Aussi SOZOMENE, Historia 
Ecclesiastica, VIII, 5. 

15 SOPHRONE, o.c., 36 (PG 87/3, 3553). 
16 De cath. eccl. unitate, 17 (CSEL III, I, 226). 
17 De symb. ad catech. 7, 15 (PL 40, 636); Contra ep. Par. 3, 9, 2 (PL 43, 83); Serm. 

351, 7 (PL 39, 1343); Serm. 56, 12, 7 (PL 38, 402); Serm. 59, 4 (PL 38, 404); Ep. 153, 6 
(PL 33, 655). 
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gens alors séparés appartenaient encore à l'Église, ni jusqu'à quel degré. 
Les répercussions juridiques précises n'étaient pas clairement définies. Ce 
n'est qu'au temps des querelles contre les Donatistes que furent apportées, à 
ce propos, certaines distinctions théologiques. Il s'agit à l'évidence 
d'une question où la réflexion théologique ne faisait que commencer. Le 
point de départ du raisonnement n'était pas très compliqué; il tenait à peu 
près en ces termes: celui qui se sépare de moi (l'évêque), se sépare de 
l'Église, puisque je suis en communion avec l'Église et que mon 
appartenance à l'Église se révèle par l'Eucharistie. 

3. La communio dans les Églises particulières 
Ce qui est vrai de l'Église prise dans sa totalité, l'est tout autant des 

Églises particulières. Les Pères de l'Église s'arrêtent souvent à la relation 
entre foi et Eucharistie, ainsi qu'au mode de vie évangélique poursuivi 
comme idéal commun. Ils se réfèrent plus d'une fois à la première 
communauté chrétienne de Jérusalem, telle que décrite dans les Actes des 
Apôtres (2, 42-47; 4, 32-37) et tout particulièrement au chapitre 2, verset 
42, qui est l'unique endroit dans les Actes où on utilise explicitement le 
mot koinônia. 

L'interprétation de ce mot demeure matière à discussion parmi les 
exégètes. Était-ce le sens spirituel de communauté chrétienne que Luc 
avait en tête? Lui donnait-il donc le même sens que Paul? Y avail-il une 
vraie communauté de biens à Jérusalem, ou bien Luc ne voulait-il tracer au 
chapitre 4, versets 34 et 35, qu'une image de l'idéal, afin de montrer que 
la communion d'esprit devait se réaliser concrètement dans les faits? 
L'exégèse de ces versets, qui nous donnent quelques-uns des résumés les 
plus importants des Actes, relève de la compétence des spécialistes]$. La 
question qui nous intéresse est de trouver quelle idée les chrétiens des 
premiers siècles se faisaient de la communauté chrétienne idéale. 

Lorsqu'on étudie cette question chez les Pères de l'Église, on est 
frappé par le fait que, d'une part, ils considèrent les communautés de la 
première ère chrétienne comme un idéal à atteindre, alors que, d'autre 

18 Nous ne faisons pas, dans cette étude, l'exégèse du mot communio. Nous laissons 
l'analyse exégétique de ce mot aux commentaires et aux études déjà publiés par E. Haechen, H. 
Conzelmann, G. Schneider, M. Dibelius, L. Cerfaux, J. Dupont, M. Manzanera et autres. Nous 
nous limitons ici à une analyse de la façon dont cette communio a été vécue durant les premiers 
siècles. 
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part, ils savaient très bien que la réalité vécue par ces premières 
communautés s'était toujours trouvée bien en-deçà de cet idéal. 

Prenons quelques exemples. 

Origène (+ vers 154) décrit les communautés chrétiennes de son 
temps comme des communautés rappelant la première communauté de 
Jérusalem. Il représente les fidèles vivant dans le détachement des choses de 
ce monde19. Ce portrait idéalisé de la communauté chrétienne se trouve dans 
son Contra Celsum. Il s'agit là, cependant, d'une œuvre d'apologétique, 
qui manque donc d'un certain réalisme. Dans un curieux passage, il compare 
la communauté chrétienne à certaines villes de son temps, Il dit: 

Pour prendre un exemple, l'Église de Dieu qui est à Athènes est douce et fidèle; au 
contraire, l'assemblée du peuple des Athéniens est remplie d'intrigues. De même, si tu 
compares le sénat de l'Église de Dieu à celui de n'importe quelle ville, tu verras que dans 
l'Église de Dieu, ceux-là sont sénateurs qui en sont dignes, tandis que dans les cités, 
ils ne représentent aucune supériorité sur les autres20. 

Dans ses autres écrits, en particulier ses homélies et ses commen-
taires de la Bible, nous découvrons un ton complètement différent. Il est 
évident qu'Origène sait très bien qu'on ne vit plus selon l'eprit de la 
première communauté et il n'hésite pas à en faire la remarque aux fidèles. 

Il leur reproche leur manque d'assiduité à écouter la Parole de Dieu. Ils 
ne trouvent plus le temps de prier. Certains occupent la plupart de leur temps 
à des occupations mondaines, à ce qui se passe dans le monde. Ils sont 
entièrement absorbés par des litiges et mettent tout leur coeur à des affaires 
matérielles ou des opérations commerciales21. Il y a aussi des fidèles 
qui s'enorgueillissent de leurs richesses ou qui recherchent les places 
les plus élevées. Et un tel esprit existe même chez les prêtres. Origène 
parle avec une grande sévérité des ambitions dans le clergé: «On trouve des 
hommes [...] qui intriguent d'abord pour devenir diacres, puis qui 
ambitionnent la chaire des prêtres et, non contents de cela, intriguent pour 
être appelés évêques par les hommes22.» 

Origène est convaincu qu'une communauté, et a fortiori, ses respon-
sables, doivent porter témoignage. C'est pour lui une cause de grandes 
souffrances que de voir ses contemporains ne plus vivre leur vie chrétienne 

19 Contra Celsum, 4, 26. Voir J. DANIÉLOU, Origène, Paris, 1948, p. 52. 
20 Contra Celsum, 3, 30. J. DANIÉLOU, o.c. p. 53. 
21 Hom. Gen. 10, I. 
22 Comm. ser: Matt. 2 (PG 13, 1616). J. DANIÉLOU, o.c. p. 56. 

 41



F 154 ROBRECHT BOUDENS 

à la manière des premières communautés chrétiennes, où tous les membres 
étaient unis dans la foi et la paix, «unis de coeur et d'âme», comme nous le 
rapportent les Actes des Apôtres. 

Et maintenant, permettez-moi de m'arrêter un moment, sur la question 
de l'Église particulière comme koinônia, à l'opinion d'un autre Père de 
l'Église, Cyprien (+ vers 258). Évêque de Carthage, il était témoin de la 
fragilité de ses chrétiens: schismes, discordes, individualisme et égotisme. 
Durant la période, relativement longue, de paix religieuse qui précéda la 
persécution de Dèce, la chrétienté avait connu une croissance rapide et facile. 
Cette croissance quantitative devait cependant avoir des conséquences 
négatives23. 

Amfdldi a parlé de Weltunterqanqsstimmunq, ce sentiment que les 
temps étaient mauvais et que la fin du monde n'était probablement par très 
loin24. Dans son livre De lapsis, Cyprien ne se montre pas trop indulgent à 
l'égard des fidèles, ni de certains évêques ou prêtres25. Durant la persécution 
de Dèce, un grand nombre (maximus numerus) avait apostasié. Il est 
intéressant de noter, en rapport avec notre sujet de la communio, que Cyprien 
leur rappelle qu'ils ont oublié leur idéal, qui aurait dû être de maintenir 
l'exemple de l'Église primitive: «obliti quid credentes aut sub apostolis ante 
fecissent at semper facere deberent.» Il leur montre concrètement la façon 
dont le groupe qui s'était formé autour des Apôtres avait vécu uni dans 
l'amour et la fraternité. Pour titre du troisième chapitre de son Ad Quirinum, 
chapitre où il traite des Actes 4, 32, il choisit Agapem et dilectionem fraternam 
religiose et firmiter exercendam26. 

On remarquera l'importance qu'il attache à la communion et à la 
fraternité. Les chrétiens doivent former une communion qui porte témoi-
gnage. Il insiste pour dire que la communion doit naître spontanément de la 
vie des gens qui ont accepté la lex evangelica comme leur seule règle de vie. Il 
attire explicitement l'attention de ses lecteurs sur les mots des Actes des 
Apôtres (4, 32a): «La multitude de ceux qui étaient devenus croyants n'avait 
qu'un coeur et qu'une âme.» 

23 Pier Cesare BORI, Chiesa primitiva. L' immagine della communità delle origini nelle 
storia della chiesa antica, Brescia, 1974. Sur Cyprien, p. 64-83. 

24 G. AMFOLDI, «Der heilige Cyprian und die Kirche des Romischen Reiches», dans 
Historia 22 (1973) p. 429-501, 485. Aussi A. MATELLANES, «Communicatio. El sentido 
de la comuniôn ecclesial en San Cipriano» dans Communio I (1970) p. 19-64, 347-401. 

25 De Lapsis, 6 (CSEL 3, 240-241). 
26 Ad Quirinum, 3, 73 (CSEL 3, 103). 
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Dans les écrits de Cyprien, «être unis» est une notion clé parce que, 
pour lui, elle incarne l'esprit qui doit animer la communauté des chrétiens. Et 
il utilise un certain nombre de synonymes pour la désigner: consensus, una et 
simplex concordia, anima et mente una, pax, fraternitas27. Pour lui, c'est par 
l'amour que se vérifie la vitalité de la foi. Il voit la communauté chrétienne 
comme un groupe de croyants unanimement rassemblés autour de leur 
évêque dans une disponibilité totale, témoignant devant le monde. 

4. Témoigner devant le monde 
Harnack avait déjà auparavant affirmé que le témoignage donné par 

les chrétiens avait été le plus important facteur dans la propagation de la 
foi. K. S. Latourette, dans ses sept volumes sur l'expansion du christianisme, 
confirme cet énoncé. Et il ajoute que les ouvriers les plus importants dans le 
mouvement de conversion, qui eut lieu durant les premiers siècles, 
n'étaient pas des missionnaires de profession, mais plutôt des hommes et des 
femmes ordinaires qui vivaient des valeurs évangéliques dans le 
quotidien de leur vie28. La lettre à Diognète, écrite vers l'an 200, exprime la 
même idée en utilisant une image des plus éloquentes: «Ce que l'âme est 
dans le corps, les chrétiens le sont dans le monde. L'âme est répandue dans 
tous les membres du corps comme les chrétiens dans les cités du monde29.» 

Les communautés chrétiennes se font continuellement rappeler 
qu'elles ont une tâche apostolique à accomplir. Saint Augustin (+ 430) 
disait à ses fidèles: «Proclames, toi aussi, le Christ. Quel fidèle, en effet, peut 
se taire à propos du Christ30?» De même pouvons-nous voir, à partir des 
écrits d'autres Pères de l'Église, jusqu'à quel point ils étaient, eux aussi, 
convaincus qu'on ne devait pas considérer l'apostolat comme un luxe 
inutile, mais bien comme une exigence inhérente à la vocation 
chrétienne elle-même. On admettait communément qu'il était impossible 
d'être chrétien sans être en même temps apôtre. Deux exemples tirés des 

27 PC. BORI, Chiesa primitiva..., p. 71-72. 
28 A. von KARNACK, Die Mission und Aushreitung des Christentums in den ersten drei 

Jahrhunderten, 2 vol., Leipsig, 1906, The Mission and Expansion of Christianity in the First 
Centuries, trad. James Moffat, New York, 1962; K. S. LATOURETTE, History of the 
Expansion of Christianity, 7 vol., 1978. Voir aussi Y. CONGAR, Jalons pour une théologie 
du laïcat, Paris, 1964, passim. 

29 Ep. ad Diognetes, VI (PG 2, 1176) (trad. H. I. Marrou, coll. Sources chrétiennes 33, p. 
65). 

3o Enarrat. in ps. 96(97) (PL 37, 1243-1244). 
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allocutions de saint Jean Chrysostome aux membres de sa communauté 
illustrent avec éloquence cette idée: 

Quand le levain que l'on mêle à la pâte ne travaille pas également toute celle-ci, peut-
on dire que c'est du vrai levain? Lorsqu'un parfum ne se communique plus à ceux qui 
viennent à son contact, peut-on encore parler de parfum? Et surtout ne dites pas: «Je ne 
peux pas influencer les autres.» Car si vous êtes chrétiens, il vous est impossible de ne pas 
le faire. Ce qui est écrit dans la nature des choses ne souffre pas de contradiction. 
Voici donc ce que nous disons: Rayonner est inscrit dans la nature du chrétien. Ne 
vous moquez pas de Dieu. Si vous affirmez qu'un chrétien ne peut pas rayonner, vous 
vous moquez de Lui et ne dites pas la vérité. Il est, en effet, plus facile pour le soleil de 
ne pas répandre sa chaleur et sa lumière que pour un chrétien de ne pas rayonner [le 
Christ]. Il est plus facile pour la lumière de devenir ténèbres. Ne dites donc pas que la 
chose est impossible; c'est le contraire qui est impossible31. 

On pourrait avec pertinence appliquer à la situation contemporaine de 
l'Église une autre de ses paroles courageuses: 

Il n'est pas dans mes intentions de vous dire d'éviter tout contact avec les païens. Au 
contraire, nous demeurons fidèles à notre vocation si nous nous mêlons à eux d'une telle 
façon que nous puissions les attirer vers notre religion. Nous devons leur transmettre la 
doctrine à travers le témoignage de notre vie32. 

Nous tirons notre dernier exemple d'un sermon d'Augustin à son 
peuple d'Hippone: 

Chacun de vous peut retenir chez lui son fils, son serviteur, son ami, son client, 
son pupille. [...] Usez de persuasion quand vous pourrez. [...] Écoutez nos exhortations et 
les prières que nous vous adressons, par le Seigneur, par sa mansuétude! Que sa douceur 
pénètre vos vies! Qu'elles soient toutes pacifiques. Que cet esprit de paix vous inspire de 
ne pas entraver l'action des pouvoirs publics, vous souvenant que c'est à Dieu et à 
leurs supérieurs qu'ils auront à rendre compte de leurs décisions. [...] Au contraire, et 
autant qu'il pourra, que chacun de vous, dans sa maison ou son voisinage, ne cesse 
d'avertir, de persuader, d'éclairer, de reprendre tous ceux que la parenté et la charité ont fait 
ses intimes33. 

Nous pourrions apporter plusieurs autres exemples, mais cela nous 
conduirait trop loin34. Les textes que nous avons cités suffisent, à notre 
avis, à montrer que la communauté chrétienne, consciente du lien de 
communio qui permet à tous les fidèles de reconnaître leur union entre 
eux, doit aussi constituer une communauté apostolique. 

31 Horn 20 in Acta Apost. (PG 60, 63-164). 
32 Horn. 7 in cap. I Gen. (PG 53, 68). 
33 Sermo 302 (PL 1392-1393) (trad. G. Humeau, coll. Études Augustiniennes, 1986, p. 

270-271). 
34 Par exemple, saint Jean Chrysostome: In S. Jul. Mart. (PG 50, 674-675) et Horn. 46 in Mt. 

(PG 58, 78). 
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5. La koinônia monastique 

Dans son livre koinônia, où il analyse l'idée de communion dans 
l'ecclésiologie récente et le Nouveau Testament35, Pier Cesare Boni trace 
l'évolution de l'idée de communio dans la pensée chrétienne des premiers 
siècles. Le modèle de la communauté idéale décrite dans les Actes s'est 
vite révélé une utopie, même pour les Églises particulières. Des Pères de 
l'Église, tels qu'Origène, Cyprien et surtout Augustin, en vinrent à la 
conclusion que, à côté de la Cité de Dieu, il y a aussi le règne du démon, la 
cité terrestre dans ce qu'elle a de plus mauvais, et que les deux s'insinuent de 
partout dans l'Église visible sur terre. Cette tension demeure sans 
solution. Bien que ces auteurs chrétiens fussent conscients de ce mysterium 
iniquitatis, ils n'en continuèrent pas moins de se référer à la koinônia telle 
que décrite par saint Luc. 

Pour les auteurs ecclésiastiques, tous les fidèles devaient s'efforcer de 
reproduire l'exemple apostolique. Le souvenir de la communauté apostolique 
de Jérusalem refaisait surface assez régulièrement dans la prédication des 
premiers siècles. On a d'abord l'impression qu'on ne doutait pas de la 
possibilité d'atteindre un tel idéal. On insiste maintes et maintes fois sur 
l'agape comme idéal réalisable et comme garantie de la continuité de 
l'expérience apostolique de l'Église dans les siècles futurs. Petit à petit, 
cependant, une autre idée fait surface, à savoir que le modèle original de la 
communauté chrétienne, tel que vécu dans la communauté de Jérusalemen 
et décrit dans les Actes, n'est pleinement visible que dans la koinônia 
monastique. 

Les premières communautés monastiques ne doivent pas, toutefois, être 
perçues tant comme une tentative de reconstruction de l'expérience 
apostolique que comme sa continuation explicite. Laissant de côté les 
premiers écrits de saint Pacôme, nous nous arrêterons à la première règle 
monastique vécue dans l'Est, celle de saint Basile. Il en existe plusieurs 
versions; nous nous limiterons à celle dite Règle VII, parce qu'y apparaît plus 
clairement que dans les autres le thème de la communauté cénobitique 
cherchant à reproduire la communauté primitive de Jérusalem36. 

35 Pier Cesare BORI, Koinônia. L'idea della comunione nell'ecclesiologia recente e ne! 
nuovo Testamento, Brescia, 1972. 

36 D. AMAND, L'ascèse monastique de saint Basile, Maredsous, [1949]. Aussi, J. 
GRIBOMONT, «Saint Basile» dans Théologie de la vie monastique, Paris, 1961, pp. 99113, 
110. 
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Tous les arguments en faveur d'une vie de communauté avec les 
caractéristiques de la koinônia y sont énumérés: la charité ne cherche pas 
son propre confort; l'exemple des apôtres qui ont formé une communauté est 
l'agapè, que complète l'image pauline du Corps du Christ, où les 
différents membres sont complémentaires. On y insiste sur le rôle du 
témoignage commun. C'est peut-être à cause de l'aspect de témoignage 
qu'on cite à cet endroit même, dans une autre version de la règle, le 
passage où Jésus parle de la lampe mise sur le lampadaire (Mt 5, 15 et 16). La 
citation du premier verset du psaume 132 (133), où sont mentionnées, côte à 
côte, les idées de fraternité et de joie, est encore bien caractéristique de saint 
Basile37. 

Cette même idée sera adoptée plus tard, dans l'Ouest, par saint 
Jérôme et saint Augustin38. Chez ce dernier, l'idée est très claire. Dans son 
sermon 35639, il se réfère explicitement aux Actes des Apôtres, et il est à 
noter qu'il commence sa lecture par le chapitre 4, verset 31 (et non 32): 
«Ils furent tous remplis du Saint Esprit et disaient avec assurance la parole de 
Dieu.» Il s'adressait alors à des moines qui étaient clercs. On ne devient 
jamais clericus pour soi-même, mais pour les autres, c'est-à-dire, pour des 
raisons apostoliques. Témoigner du Christ fait partie de l'édification d'une 
communauté. On de devrait pas considérer une communauté religieuse 
comme renfermée en elle-même; elle a une fonction à l'intérieur de la 
koinônia. C'est le point final dans l'évolution de la pensée d'Augustin sur les 
communautés religieuses. Cette évolution passe de l'ascèse personnelle à la 
construction d'une communauté, et de la communauté de personnes qui 
sont dans les mêmes dispositions à la conscience d'être une communauté 
envoyée à toute l'Église. Les ascètes deviennent des frères les uns pour les 
autres; ils constituent une communauté, mais cette communauté a, comme 
telle, une misssion apostolique40. 

Dans le thème de ce congrès, il est sans doute important de savoir que 
saint Basile, pionnier de la vie monastique dans l'Est, de même que saint 
Augustin, dans l'Ouest, ont reconnu la fonction apostolique et sociale de la 
communauté religieuse. 

37 S. GIET, Les idées et l'action sociales de saint Basile, Paris, 1941. Aussi P. J. 
FEDWICK [éd.], Basil of Caesarea. Christian, Humanist, Ascetic, 2 vol., Leiden, 1981 et I. 
KARAYANNOPOULOS, Saint Basil's Social Activity, p. 375-391. 

38 R. C. BORI, Chiesa primitiva..., p. 164. 
39 Sermo 356 (PL 39, 1574-1581). 
40 T. J. van BAVEL, o.s.a., «De eerste christelijke commune en het religieuze Leven» 

dans Tijdschrift voor Geestelijk Leven 35 (1979/5). p. 498-524, 517. 
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L'étude des communautés chrétiennes dans l'Église ancienne nous 
conduit aux conclusions suivantes: 

1. Au début, les chrétiens vivaient en lien de communion. Même 
lorsqu'ils étaient dispersés, ils avaient le sentiment d'être membres de la 
même koinônia. 

2. La célébration de l'Eucharistie était la source tout autant que 
l'expression de cette communion. 

3. La communauté de Jérusalem, décrite dans Actes 2, 42-47 et 4, 32-
37, était regardée comme l'idéal de vie et souvent présentée comme tel par 
plusieurs Pères de l'Église. Les Églises particulières devaient prendre modèle 
sur elle. 

4. Les communautés, aussi bien que les individus vivant dans ces 
communautés, devaient porter témoignage. Leur rôle était d'être le levain 
dans la pâte. 

5. L'idéal de communauté chrétienne décrit par les Actes des Apôtres 
semblait impossible à atteindre par les communautés chrétiennes 
ordinaires, en particulier lorsque l'Église devait faire face à la réalité des 
conversions de masse. En conséquence, une vision plus réaliste de la 
communauté chrétienne amena à ne voir cet idéal réalisable que dans les 
limites de la communauté monastique, dont c'était la vocation de porter un 
témoignage collectif du message évangélique. 

Robrecht BOUDENS, o.m.i. 



La communauté rel igieuse,  
signe d'espérance 

Le rôle de la communauté religieuse 
dans l'Église et le monde 

Dans l'histoire de l'Église et de la société, la communauté religieuse a 
été un ferment de renouveau, de dynamisme intérieur, de créativité et de 
réponse à des besoins bien précis. Le mouvement monastique est apparu, à 
l'origine, comme une invitation pressante et existentielle faite à toute 
l'Église à reprendre le radicalisme évangélique. Il a exercé une influence 
indéniable sur la société en contestant l'Empire. Les abbayes bénédictines, 
avec leurs nombreuses réformes, ont été indubitablement, tout au long du 
moyen âge, un point de référence obligé pour le renouveau de la vie civile et 
religieuse. On doit dire la même chose du mouvement des mendiants qui a 
galvanisé les masses autour de l'idéal évangélique. Sous une forme plus 
réduite, mais également claire, on peut en dire autant des autres mouvements 
qui ont suivi, comme la dévotion moderne, les ordres issus de la Réforme et 
de la Contre-Réforme, les congrégations nées aux dix-septième et dix-
huitième siècles!. 

De nos jours, devant les incertitudes et la crise qui nous préoccupent, on 
en vient spontanément à se demander si la vie religieuse joue encore un rôle 
au sein de l'Église et du monde. Est-ce qu'elle a encore la capacité 
d'implanter dans la société les germes de l'Évangile de manière à ce 
qu'elle lève comme une pâte, selon le dessein de Dieu? L'enseignement et le 
monde de la culture, les activités caritatives et d'assistance sociale – vu la 
nouvelle situation historique, sociale et politique des états modernes – ne 
constituent plus des domaines où les religieux peuvent apporter, comme dans 
le passé, une contribution déterminante et parfois même exclusive. La vie 
religieuse est alors destinée à demeurer en marge du devenir 

Cf. J. Alvarez GOMEZ, La vida religiosa ante los retos de la historia, Madrid, 1979. 
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historique, comme une nostalgie belle mais archaïque, exotique et 
contraire au sens de l'histoire. 

Je crois que s'offre aujourd'hui à la vie religieuse une possibilité 
nouvelle extraordinaire de se présenter encore comme signe prophétique 
dans l'Église et le monde. Elle peut, en effet, offrir ce à quoi la société 
entière et chaque homme aspirent aujourd'hui, même si ce n'est pas 
toujours d'une façon consciente. Il existe, en effet, un désir commun diffus 
qui parcourt comme un frisson l'humanité entière: le désir d'une communion 
vraie et profonde, d'une réconciliation cosmique, de l'affranchissement de 
toute forme d'esclavage, de la paix, de l'unité à tous les niveaux, allant de 
celui de la famille à celui de la planète. C'est là un nouveau signe des temps 
auquel la vie religieuse, grâce à sa forme caractéristique de vie 
communautaire, peut offrir une réponse adéquate et décisive. 

Le désir d'unité, signe des temps 
Ce qui nous paraît évident, à première vue, ce sont les facteurs létaux 

qui caractérisent notre société postchrétienne. Plutôt que de nier la présence de 
Dieu, on ne se pose plus aujourd'hui le problème. On propose, avec toujours 
plus de force, un nihilisme résigné et indifférent, pragmatique, loin de 
celui, tragique, de Nietzsche; un nihilisme dans lequel sombrent les valeurs 
fondamentales sur lesquelles le christianisme s'est basé. Avec la chute de 
Dieu, toute l'organisation sociale et humaine s'effrite, parce que l'homme 
sans Dieu n'est plus l'homme. L'homme est ce qu'il est à cause du «toi» de 
Dieu. Une fois perdue la relation à Dieu, l'homme tombe en décomposition 
et, avec lui, la société entière. Une décomposition progressive, telle pourrait 
bien être, sous certains aspects, la définition du moment actuel pour une 
bonne partie de l'Occident; désagrégation politique, atomisation culturelle, 
dissolution des valeurs. Tout en étant le fait de l'Occident, ce phénomène a 
d'indubitables répercussions sur toutes les autres cultures. 

Sans leur unique Père, les hommes ne se reconnaissent plus frères. Ainsi 
les tensions et les divisions s'accentuent-elles entre le Nord et le Sud, 
l'Est et l'Ouest. Même à l'intérieur de ces blocs, se dressent des 
barrières entre riches et pauvres, des divisions raciales, culturelles et 
religieuses refont surface. Nous sommes tous témoins des nouveaux 
phénomènes de violence et de terrorisme, de l'usage persistant de la 
torture et des formes arbitraires et illégitimes de répression... 



Une telle «dissolution» révèle le désir d'un nouvel ensemble de 
valeurs, d'une nouvelle composition de la société qui réponde plus aux 
exigences de l'âme humaine, toujours les mêmes, mais présentement 
perçues d'une nouvelle façon. C'est justement au milieu de ces tensions et de 
ces divisions que l'on peut saisir, comme l'a montré Jean-Paul II, 

un désir incomparable, ressenti par les hommes de bonne volonté et les vrais 
chrétiens, de réduire les fractures, de cicatriser les déchirures, d'instaurer à tous les 
niveaux une unité essentielle. Chez beaucoup, ce désir comporte une véritable 
nostalgie de réconciliation... L'aspiration à une réconciliation sincère et profonde est, 
sans l'ombre d'un doute, un mobile fondamental de notre société, et comme le reflet 
d'une incoercible volonté de paix; en dépit du paradoxe, elle l'est aussi fortement que 
sont dangereux les facteurs de division2. 

Le désir de communion se révèle directement proportionnel à la 
réalité des divisions que connaît aujourd'hui l'humanité. 

C'est tout notre siècle qui est à la recherche de l'unité, qui la poursuit 
avec acharnement, de toutes les façons possibles, nonobstant les échecs 
évidents. Les signes en sont multiples. L'expansion du marxisme et des 
diverses formes de socialisme n'est-elle pas, à sa façon, comme la montée 
d'un cri appelant à l'unité? Les organismes internationaux ne sont-ils pas une 
tentative d'arrangement à l'échelle du monde? Est-ce que le dialogue entre 
les grandes religions, dont la rencontre d'Assise en 1986 et celle de Kyoto en 
1987 ont été des sommets bien significatifs, n'exprime pas la volonté de 
s'opposer à la tendance vers une nouvelle intolérance religieuse? Le dialogue 
oecuménique entre les Églises ne révèle-t-il pas un désir de rompre les 
antiques barrières qui empêchent la pleine communion? Malgré les faillites et 
les reculs, le désir d'unité ne se dément pas; au contraire, il devient plus fort, 
alimenté qu'il est par les possibilités nouvelles que présentent les moyens de 
communication de masse, les échanges culturels et commerciaux, les 
voyages, les manifestations sportives, etc. 

Le désir ardent d'unité est sans aucun doute un des signes des temps les 
plus forts dans l'humanité d'aujourd'hui. C'est l'Esprit Saint qui le 
suscite, en même temps qu'il imprime à l'Église un nouveau dynamisme 
de communion, justement pour la rendre apte à répondre aux attentes de 
l'humanité. 

Depuis le dix-huitième siècle, apparaissent, en effet, de nouveaux 
ferments de pensée qui visent à saisir l'Église dans son mystère. C'est 
dans l'école de Tubingén, avec Müller, que nous trouvons une des 

2 Réconciliation et Pénitence dans la mission de l'Église aujourd'hui, décembre 1984, 
n° 3. 
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expressions théologiques les plus importantes, qui remet en valeur le 
concept du Corps du Christ animé par l'Esprit. Dans notre siècle, entre les 
deux guerres mondiales, la pensée théologique semble s'être concentrée 
presque exclusivement sur l'ecclésiologie; c'est la redécouverte vitale du rôle 
du Christ dans son Église, de l'union de chaque fidèle avec Lui et, en Lui, 
des fidèles entre eux. C'est la redécouverte de l'Église Corps du Christ, 
qui trouvera sa formulation la plus complète dans l'encyclique Mystici 
Corporis. On passe ensuite à la définition de l'Église comme communion 
(comment ne pas songer ici au livre de Hamer, l'Église est une 
communion?), à l'Église comme sacrement, pour arriver finalement à 
Vatican II qui portera à son terme ce grand renouveau de l'ecclésiologie, en 
utilisant les apports précédents et en poussant plus en profondeur la réflexion 
sur le mystère de l'unité de l'Église, maintenant décrite comme Peuple de 
Dieu et exprimant en termes doctrinaux le chemin «d'ordre vital» 
parcouru entre-temps. 

Ce développement de la théologie sur le thème de l'Église Corps du 
Christ, communion, peuple de Dieu, saisie, en définitive, dans son mystère 
d'Église de la Trinité a été, en fait, le fruit non seulement d'une réflexion plus 
profonde sur les données bibliques, patristiques et liturgiques, mais, avant 
tout, d'une vie de communion menée au sein du Peuple de Dieu. C'est ce 
qu'affirmait déjà le père Congar, en 1939, en énonçant une loi qui vaudra 
pour les années qui suivront et prépareront le Concile: 

L'élément le plus décisif, et de beaucoup, dans le renouveau ecclésiologique 
actuel, a été une croissance d'ordre vital, dans l'Église, un élan d'ordre spirituel, et qui fut 
vécu avant d'être formulé3. 

Notre époque, écrit le père Tillard en résumant ces dernières années, est 
travaillée par un désir de communication et de communion interpersonnelles qui 
marque à ce point la vie et la recherche des Églises qu'elles y découvrent une ligne de 
force de leur renouveau évangélique. De nouvelles formes de «communautés 
chrétiennes», nées d'ordinaire non d'initiatives hiérarchiques mais de la créativité de «la 
base», germent un peu partout4. 

La communauté religieuse,  
réponse aux signes des temps 

C'est dans le contexte d'un besoin de rapports, de réconciliation, de 
communion, d'unité – aux niveaux humain, social, politique, ecclésial et 

3 «Autour du renouveau de l'Ecclésiologie», dans La vie intellectuelle, LXI, 1939, n° I, 
p. 10. 

4 J.-M.-R. TILLARD, Devant Dieu et pour le monde, Le projet religieux, Paris, 1974, 
p. 198. 
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intra-ecclésial que la communauté religieuse retrouve sa mission spécifique. 
Elle apparaît comme le lieu de la communion, de la réconciliation, de la 
pleine réalisation de la personne et des rapports interpersonnels, le modèle de 
la plénitude d'une vie commune inspirée par les valeurs évangéliques où 
«il n'y a plus ni Juif, ni Grec; il n'y a plus l'homme et la femme; car tous, 
vous n'êtes qu'un en Jésus Christ» (Ga 3, 28). 

Parler avec insistance de la communauté religieuse ne sera pas signe de 
narcissisme, de repliement sur soi, d'une fuite de la responsabilité de 
l'engagement socio-politique, d'une volonté de protéger son intimité ou 
d'un besoin de sécurité. Ce sera plutôt l'expression d'une volonté de redé-
couvrir la profondeur du projet chrétien et, au fond, du projet humain, 
parce que l'homme, en tant qu'être en relation, s'accomplit dans la com-
munion. Ce sera, en fait, proclamer que l'unité est possible malgré les 
signes contraires, que l'aspiration à une fraternité universelle n'est pas une 
utopie, mais une réalité éprouvée et présente, même si cette fraternité est 
vécue dans la souffrance et le besoin constant de la reconstruire. La commu-
nauté religieuse sera signe d'espérance pour l'homme d'aujourd'hui. 

Signe d'espérance pour l'Église 
À l'intérieur même de l'Église, la communauté religieuse a un rôle 

spécifique de signe et de stimulant. L'Église une, l'Église communion 
trouve dans la communauté religieuse une de ses expressions caractéris-
tiques, comme une concentration particulière d'unité. À son tour, la commu-
nauté religieuse exprime la vie d'unité de l'Église Une; elle l'exprime et la 
proclame de nouveau avec une force de témoignage particulière, devenant 
ferment et aiguillon d'unité. 

Nous savons tous que l'Église est la communauté du Ressuscité. En se 
rendant présent à chacun de ses membres, Il les fait participer à sa 
propre filiation, de sorte qu'ils deviennent tous des frères et que la 
koinônia devient possible. Cette réalité n'est pourtant pas toujours visible. La 
fraternité chrétienne voit souvent son influence voilée par le fait que les 
multiples tâches quotidiennes obligent les chrétiens à se séparer pour 
devenir levain dans la pâte. Seule l'assemblée dominicale réussit à en 
exprimer avec plus d'intensité la réalité, alors que la communauté 
religieuse, «telle une vraie famille réunie au nom du Seigneur», peut 
constamment jouir «de sa présence» (PC 15). Dans la grande communauté 
ecclésiale, elle acquiert un caractère iconique d'un lieu où on trouve la 
présence active du Ressuscité et la koinônia qu'il communique; et aussi un 
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caractère épiphanique en montrant à l'Église ce qu'elle est et ce qu'elle 
doit être. En ce sens, la communauté religieuse peut devenir, à l'intérieur 
même de l'Église, une source constante de renouveaux. 

De fait, dans l'histoire de l'Église, chaque renouveau a pu naître 
grâce à la réactualisation du projet communautaire et surtout aux 
expressions charismatiques toujours nouvelles de la vie religieuse. Un tel 
projet s'est inspiré de préférence de la koinônia évangélique pratiquée, en 
particulier, par la communauté primitive de Jérusalem. 

La mémoire de l'Église des origines, et en particulier la description que font les 
Actes des Apôtres de sa vie, a toujours constitué, si on peut dire, un modèle, un exemple, un 
idéal (parfois un mythe) à travers l'histoire de l'Église. C'est notamment dans les périodes 
critiques, dans les toumants décisifs, que la possibilité d'un retour au passé, aux 
origines et l'idée d'une réforme en référence à l'ecclesiœ primitivce forma, ont refait 
surface avec une vigueur toujours nouvelle. À partir des mouvements monastiques jusqu'à 
la réforme grégorienne, de la réforme protestante aux développements postconciliaires 
plus récents, plus complexes dans le milieu catholique, le texte des Actes a joué le 
rôle d'aiguillon, de provocation, d'incitation à la crise dans la conscience 
chrétienne, dans le dilemme existant entre le caractère durable et absolu de l'idéal et la 
nécessité constante de l'historiciser6. 

Or le thème du retour aux origines, pris non pas dans un sens 
nostalgique ou archéologique, mais en comparaison avec le message 
chrétien dans sa plus pure expression et comme un retour aux sources en vue 
d'une actualisation en son temps, fait justement l'objet de la tâche que chaque 
communauté religieuse se donne à son origine7. 

La mémoire 

La communauté religieuse a donc, au sein de l'Église, une vocation 
spécifique, celle d'être une mémoire de la communauté primitive. Mémoire de 
la communauté des Douze autour de Jésus et de la communauté créée par les 
Apôtres à Jérusalem. Elle se propose d'en réactualiser l'expérience 
exemplaire en pratiquant, même littéralement, l'abandon de tout, la vie 
commune, le partage des biens matériels et une union particulière des 
volontés et des buts... La communauté religieuse s'offre à l'Église comme un 
lieu qui témoigne de la koinônia évangélique historique. Si toute 

5 Voir J.-M.-R. TILLARD, «Le grandi leggi del rinnovamento della vita religiosa», dans A. 
V., Il rinnovamento della vita religiosa, Florence, 1968, p. 128-131. 

6 P. C. BORI, Chiesa primitiva. L'immagine della comunità delle origini nella storia 
della chiesa antica. Brescia, 1974, p. 11. 

7 Voir Fabio CIARDI: I fondatori uomini dello Spirito. Per una teologia del carisma di 
fondatore, Rome, 1982, p. 297-303. 
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l'Église est appelée à vivre la koinônia des origines, la communauté 
religieuse en apparaît comme une cristallisation particulière et comme le 
lieu d'une actualisation permanente et éminente du processus de 
communion. La koinônia chrétienne devient ici visible dans sa forme la 
plus exigeante et la plus stable. 

L'actualisation charismatique 

La mémoire que la communauté religieuse fait de la koinônia des 
origines n'est pas une évocation académique, mais une proclamation 
existentielle, faite devant toute la communauté chrétienne, de sa possibilité 
réelle en même temps que de ses exigences radicales. Les «origines», c'est 
ce que devrait pouvoir exprimer la communauté religieuse par son 
existence même, ne remontent pas à un passé lointain et n'annoncent pas 
d'utopies des temps futurs. La koinônia rendue possible par l'événement 
pascal et commencée avec la Pentecôte est une réalité présente, 
expérimentale, rendue visible dans la communauté religieuse. La mémoire 
appelle l'Église à vivre selon sa propre nature, qui est d'être communion, et 
annonce en même temps la possibilité de réaliser cette communion. 

La diversification historique de la communauté religieuse dans la 
multiplicité de ses expressions (il y a tant de modèles, de formes de 
communauté!) constitue un enrichissement de plus pour l'Église dans son 
cheminement vers l'unité qui, dans le Christ et dans l'Église comme 
mystère, est déjà une donnée actuelle. L'adaptation que la communauté 
religieuse — sous une poussée particulière de l'Esprit — a su faire des 
formes de vie commune, selon les temps et les cultures, montre la pluralité 
légitime que l'unique koinônia peut assumer dans la vie de l'Église et des 
peuples, et comment chaque siècle est appelé à réinterpréter et à adapter le 
message chrétien qui ne se sclérose jamais et qui peut et doit toujours être 
une réponse adéquate aux nouvelles exigences culturelles et sociales. 

La prophétie 

Enfin, la communauté religieuse apparaît, au sein de l'Église, comme 
une prophétie de la koinônia parvenue à son achèvement, lorsque, autour de 
l'unique pasteur, il n'y aura qu'un seul troupeau, que tous les fils de Dieu 
seront assis à la même table pour former une famille unie non plus par les 
liens du sang et de la chair, mais par le lien de la génération divine. La 
communauté religieuse n'apparaît pas, en effet, formée en vertu d'un 
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choix mutuel de ses membres, mais par l'appel libre de Dieu; elle n'est pas 
liée par des rapports de consanguinité comme la famille humaine, mais par la 
seule charité théologale. 

Signe d'espérance pour le monde 
Le rôle de la communauté religieuse à l'intérieur de notre Église ne se 

limite pas à celui d'être un signe prophétique. Il s'étend aussi à la 
réalisation de l'unité entre les Églises, et encore plus loin, entre les 
religions. Plus encore, il vise l'unification de l'humanité toute entière. 

Il y a déjà nombre d'années que le dialogue a été lancé entre 
beaucoup de communautés monastiques catholiques et la vie monastique de 
l'Église orthodoxe. Dans les Églises évangéliques, la naissance de 
nouvelles formes de communautés monastiques se caractérise par une 
forte tension oecuménique. Il y a ensuite les communautés monastiques 
interconfessionnelles qui se manifestent. Les communautés religieuses – 
celles présentes dans les diverses Églises – se situent comme à l'avant-
garde sur le chemin de l'unité, une unité qu'elles anticipent au niveau du 
choix commun de la vie évangélique, de la prière et de la communion 
fraternelle. De même, dans le dialogue entre les grandes religions, les 
communautés monastiques constituent leurs pointes respectives d'avant-
garde. Les colloques, les rencontres, les échanges d'expériences entre les 
formes de vie monastique des différentes religions vont se multipliant. Les 
points de contacts sont, en effet, nombreux et bien des expressions de la 
vie religieuse monastique sont communes: l'ascèse, le silence, la méditation, le 
retrait du monde... 

Mais la communauté religieuse va encore plus loin. Sa vocation 
l'amène à se poser comme signe de la réalisation de l'homme en tant que 
tel, et de son appel le plus profond à «s'extasier» dans sa relation avec les 
autres hommes, et à se dépasser avec eux dans une communion qui, 
touchant au divin, débouche sur la communion trinitaire. 

En effet, ce n'est que dans la communion que l'homme peut se 
réaliser comme personne. Le personnalisme moderne a réaffirmé clairement 
la dimension fondamentalement communautaire de l'homme. «La personne, 
affirmait Emmanuel Mounier, ... n'existe que vers autrui, elle ne se connaît 
que par autrui, elle ne se trouve qu'en autrui8». C'est en ce sens que le 
cardinal Karol Wojtyla réaffirmait l'importance de la relation pour 

8 Le personnalisme, OEuvres, t. III, Seuil, Paris, 1962, p. 453. 
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l'épanouissement de l'individu: «La communion du «nous» est la forme de 
pluriel humain dans laquelle la personne s'accomplit au plus haut degré en 
tant que sujet9». Une telle prise de conscience de la dimension sociale de 
chaque homme est bien rendue par tout le magistère conciliaire, pour qui 
«l'homme, de par sa nature profonde, est un être social et, sans 
relations avec autrui, il ne peut ni vivre ni épanouir ses qualités» (GS 12 ). 

Qui mieux que la communauté religieuse peut révéler à l'homme 
d'aujourd'hui cette vérité et cette possibilité? Devant l'attrait que l'homme 
ressent pour la communion avec l'autre et qui semble continuellement 
contrarié par une incapacité de surmonter le rapport «homo homini lupus», la 
communauté religieuse manifeste la possibilité existentielle d'une 
coexistence pacifique et fraternelle, et donc d'une croissance intégrale et 
harmonieuse de la personne dans son individualité et dans sa capacité de 
relations sereines. La communauté bénédictine ne fut-elle pas jadis le lieu de 
rencontre et de fusion entre des hommes de cultures diverses, tels les Latins 
et les Barbares? Ne fut-elle pas un lieu de fraternisation entre savants 
et illettrés, entre pauvres et riches, entre nobles et plébéiens? Et tant de 
nos communautés d'aujourd'hui, en particulier les instituts 
internationaux, ne sont-elles pas déjà, en petit, l'affirmation que l'unité 
entre les peuples, entre les ethnies et entre les classes sociales est possible? 
Les communautés d'Oblats de Marie Immaculée, en Afrique du Sud, 
connaissent le partage de vie entre Blancs et Noirs, et celles du Sri Lanka, 
entre Tamouls et Cingalais. 

De plus, la communauté religieuse n'est pas un lieu où la communion est 
irénique et gratuite. Là encore elle se révèle comme l'annonce d'une 
espérance pour tant d'autres formes de coexistence humaine. Elle est 
constituée de personnes en général différentes les unes des autres par leurs 
tempéraments, leurs goûts, leurs attitudes, des personnes qui, tout en 
n'étant pas réunies par amitié, attraction réciproque naturelle ou sympathie, 
sont capables de vivre dans l'unité. Chacune de nos communautés est une 
communauté «élue» (réunie non par volonté propre, mais en vertu d'un 
appel du Christ) et non «élective» (il n'y a pas de choix réciproque sur la 
base d'affinité, d'amitié, d'affection, de sentiment, même si ces éléments 
peuvent être présents dans une communauté, et en général ils le sont 
comme fruits du cheminement d'un authentique amour chrétien). 

Notre hétérogénéité communautaire reflète l'hétérogénéité de nombreux 
types de coexistence humaine: le milieu de travail, l'école, la famille elle- 

9 Der Streit urn der Menschen, Kevelaer, 1979, p. 54. 
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même lorsqu'elle n'est plus unie par l'affection ou les sentiments. Les 
religieux, sur la base de leur propre expérience, peuvent alors enseigner 
comment vivre unis au-delà des rapports spontanés, même lorsqu'il n'y a pas 
d'attrait réciproque et même s'il y existe un sentiment de répulsion 
réciproque. Si la communauté religieuse vit selon sa vocation, en étant 
inspirée par la charité théologale, avec toutes ses caractéristiques (univer-
salité, gratuité, service, sacrifice, oblativité...), elle pourra alors témoigner 
que les rapports sont quand même possibles. Elle est donc évidente l'actualité 
du message d'espérance que la communauté lance ainsi dans un monde qui 
cherche désespérément à établir des liens et qui en arrive, à la place, à vivre 
la séparation et le divorce dans la famille, les tensions et les conflits dans le 
milieu de travail, le racisme et les injustices dans le domaine social... 

La communauté religieuse peut se présenter comme une humanité 
réconciliée, montrant déjà les chemins de la réconciliation, les dynamiques 
concrètes des rapports toujours plus libres, plus authentiques, plus 
profonds qui permettent l'épanouissement humain, aboutissant à un 
sommet d'unité et de personnalisation, qui est justement le sommet 
trinitaire auquel nous sommes, en effet, appelés, et qui constitue la norme de 
nos rapports. C'est en ce sens que la communauté religieuse se veut 
prophétie d'une humanité achevée dans les liens de l'entente et de la paix, et 
signe eschatologique du peuple nouveau qui habitera les cieux 
nouveaux et la terre nouvelle. 

Experts en communion – pouvons-nous conclure avec le document de la 
Congrégation pour les Religieux et les Instituts séculiers, intitulé: Les Religieux et la 
promotion humaine – témoins et artisans de ce «projet de communion» qui se trouve au 
sommet de l'histoire de l'homme selon Dieu, ... [les religieux] témoignent, en effet, dans 
un monde souvent si profondément divisé, et devant tous leurs frères dans la foi, de la 
capacité d'une mise en commun des biens, de l'affection fraternelle, du projet de vie et 
d'activité, conséquence de leur accueil à l'invitation de suivre plus librement et de plus 
près le Christ Seigneur, envoyé par le Père afin que, premier-né parmi de nombreux 
frères, il institue, par le don de son Esprit une nouvelle communion fratemelle (n° 
24). 

La communauté: une tâche et 
un engagement pour les religieux 

Nous pouvons comprendre maintenant comment, à l'intérieur du 
«projet» religieux, l'émergence de l'élément «koinônial» n'est pas due à 
une mode passagère. Elle est plutôt une démarche vers l'essence même du 
message chrétien qui trouve dans le «commandement nouveau» son pivot. 



Retrouver la communauté veut dire retrouver l'humain comme être de 
relation, retrouver la société humaine, retrouver l'Église. C'est pourquoi la 
communauté religieuse peut se proposer comme réponse aux exigences 
actuelles, tant sociales qu'ecclésiales, concernant le sens de la personne et le 
désir de relations authentiques, de communion et d'unité. 

Cela veut dire que les religieux eux-mêmes devront se laisser 
interpeller par ce signe des temps, selon une dynamique circulaire: le désir 
d'unité nous portant à redéfinir la dimension communautaire inhérente à 
notre vocation religieuse et, en même temps, notre vie communautaire, 
ramenée à son authenticité et à sa pureté, devenant signe d'espérance pour 
tous ceux qui cherchent l'unité. L'Église s'oriente clairement dans cette 
direction. Il est révélateur, par exemple, que 

les mouvements communautaires contemporains cherchent tous à se donner une 
spiritualité vécue ensemble, où on insiste sur la communauté fraternelle dans l'Esprit 
comme élément essentiel. On a besoin de vivre ensemble les valeurs de l'Évangile, un 
peu à l'exemple de la première communauté de Jérusalem, afin de construire dans la 
dimension communautaire une authentique vie spirituelle, ouverte à l'expérience de 
Dieu 10 

Le chrétien d'aujourd'hui, qui sent cet appel de l'Esprit à vivre d'une 
nouvelle façon les dimensions ecclésiales de sa propre vocation, et à 
rechercher une spiritualité de communion, pourra-t-il frapper à la porte 
d'une communauté religieuse avec l'espérance d'y trouver des personnes 
aptes à lui communiquer leur propre expérience et à lui indiquer le chemin à 
parcourir? 

Le chrétien d'aujourd'hui devrait pouvoir rencontrer dans les religieux 
d'authentiques experts en communion ecclésiale, qui le sont devenus à 
travers la dynamique communautaire dans laquelle ils s'exercent chaque jour 
en vivant l'amour réciproque. 

Également, chaque personne de bonne volonté devrait pouvoir ren-
contrer des religieux qui, dans l'exercice de l'amour réciproque, ont su 
trouver la voie pour briser les multiples barrières qui se dressent entre les 
humains et qui, grâce justement à cette communion, ont mûri humainement 
jusqu'à devenir des personnes pleinement épanouies, sereines, joyeuses, 
ouvertes à chacun et à l'humanité entière, des personnes au souffle universel. 

Il serait absurde que les religieux, appelés qu'ils sont par leur 
vocation à être des gens de communion, manquent, justement aujourd'hui, 

10 Giovanna DELLA CROCE, «Linee di forza della spiritualità contemporanea», dans 
Rivista di Vita Spirituale, 39 (1985), 551. 
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à leur mission prophétique. Il serait, en effet, absurde que, au moment 
même où la quête d'unité se fait plus intense, les religieux ne portent pas à 
son achèvement le projet de koinônia auquel ils sont appelés, décevant 
ainsi les espérances de tant d'êtres humains. Nous ne pouvons pas 
renoncer à être des artisans de la communion, à en vivre et à la diffuser. 

Réaliser la koinônia authentique, construire une communauté vivante, 
constitue alors une des tâches les plus urgentes de la vie religieuse, un 
engagement auquel elle ne peut se soustraire si elle veut vraiment 
continuer à remplir la tâche que lui a confiée l'Esprit d'être un signe 
eschatologique. 

Fabio CIARDI, o.m.i. 
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Plénière du 7 août 1989, 
de 14h00 à 16h15 

Durant la plénière, divers intervenants ont présenté les considérations 
suivantes: 

1. Nous devons souligner que la communauté n'est pas quelque 
chose de parfait à ses débuts, ni qu'elle demeure ainsi; c'est une réalité à 
construire avec constance et persévérance. 

2. On trouve déjà chez les Pères de l'Église l'idée que la communauté 
chrétienne est une force qui fascine et exerce un attrait. La communauté 
comme telle est déjà un témoignage chrétien. 

3. Nous ne devons pas oublier l'élément «appel de Dieu» lorsque 
nous parlons de communauté. La communauté chrétienne est l'ekklesia, 
i.e., elle est appelée, convoquée par Jésus-Christ et rassemblée par Lui 
dans le but de la construire petit à petit. Une partie de la vocation oblate 
que nous avons reçue du Christ est de construire ensemble la communauté 
qui est l'Église (voir C 1). 

4. Il y a une valeur mystique à notre fidélité et à notre réponse qui 
est semblable à celle du Christ. Dans saint Jean, le Christ est l'envoyé du 
Père et le bien-aimé du Père; il est le bien-aimé en raison de son obéissance et 
de sa fidélité au Père et à la mission qu'il a reçue de Lui. 

5. La communauté a une dynamique de base: aussitôt qu'elle existe et 
exerce comme telle une influence sur ses membres, elle est poussée à 
accomplir quelque chose à l'extérieur d'elle-même. C'est fondamental 
pour la communauté oblate: c'est à partir de son existence comme véritable 
communauté qu'elle en arrive à accomplir une mission authentiquement 
oblate. 

6. La communauté comme telle est toujours une proclamation, une 
annonce du Christ et de son Évangile. 
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7. On insiste beaucoup de nos jours sur le mandat missionnaire 
exprimé dans saint Jean – et non seulement sur celui que l'on trouve dans 
saint Matthieu. C'est donc un nouveau sens de la communauté qui est mis en 
évidence. 

8. La mission peut être conçue comme un mandat et un témoignage. 
Cela est souvent exprimé en termes de dichotomie. La raison se trouve peut-
être dans le lien établi avec l'expérience monastique de communauté 
chrétienne: la communauté monastique est perçue comme une réalité à la 
limite des choses. Dans les premiers temps de l'Église, les communautés 
chrétiennes étaient des cellules de l'Église, un levain dans la masse; elles 
vivaient quelque chose entre elles au milieu de la société et ce quelque 
chose était aussi un témoignage pour la société en général. Aujourd'hui, en 
plus d'être un reflet de la communauté de la Trinité dans le monde, la 
communauté chrétienne est un défi pour la société, en même temps qu'elle 
est mise au défi par cette société: comment pouvons-nous être distincts et 
différents tout en étant plongés dans la société? 

9. Dans les premiers siècles, l'Église n'avait pas de programme 
établi. C'est la communauté chrétienne qui exerçait une véritable influence sur 
le milieu social. D'autre part, saint Paul semblait avoir un programme 
missionnaire. Quelque temps après, I'expression même de mission ou de 
missionnaire semble disparaître pour réapparaître au 6e siècle avec 
l'envoi, par le pape Grégoire le Grand, du moine bénédictin Augustin en 
Angleterre. Lorsque nous pensons à la situation de l'Église primitive, nous 
devons nous rappeler qu'on pouvait trouver dans une même famille des 
baptisés et des non-baptisés. 

10. La vie religieuse existe sous diverses formes dans l'Église. Elle 
constitue une forme de réponse au Christ, et la communauté oblate est une 
forme particulière de cette réponse. La vie religieuse est toujours un mé-
morial de nos origines chrétiennes. Elle est aussi une mémoire charismatique, 
différente et actuelle. Tous les instituts religieux rappellent la koinônia 
primitive; ils sont la lumière sur le sommet de la montagne; tel est le lien que 
toute communauté religieuse a avec les premières communautés chrétiennes. 
Pourtant chaque communauté religieuse est aussi différente; elle prend son 
inspiration dans la première communauté chrétienne et dit alors que nous 
allons vivre, aujourd'hui, cet idéal de telle manière précise, une manière qui 
est toujours fortement déterminée par les besoins particuliers de l'Église dans 
un milieu donné. 
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I1. La koinônia n'est pas seulement Eucharistie: elle comprend le 
Christ tout entier, ce qui veut dire qu'elle inclut la Parole; elle est aussi 
communauté de doctrine. 

12. Les conflits qu'a connus l'Église primitive semblent avoir été 
résolus à travers un discernement communautaire: nous devons en 
conclure que le discernement communautaire fait partie intégrante de 
notre vie de communauté. Nous devons savoir, cependant, qu'on ne trouve 
pas dans les premières sources chrétiennes des mots comme «conflit» et 
«discernement communautaire». En regardant en arrière à partir de nos 
perspectives présentes, nous tentons de découvrir comment on réglait alors les 
situations semblables. C'est nous qui concluons que le discernement 
communautaire est important dans les décisions des chrétiens (voir Ac 13: 
Paul et Barnabas; Ac 15: l'assemblée de Jérusalem; Ac 16: le rêve de Paul à 
Troas). Nous devons aussi nous rappeler que, au 3e siècle, les conciles et les 
synodes étaient fréquents dans l'Église et que bon nombre d'entre eux 
n'apportaient pas de solutions aux problèmes; ils aggravaient au contraire les 
séparations et les dissensions. Il est aussi possible que les Actes ne nous 
rapportent pas les échecs subis dans le discernement communautaire. De 
plus, alors que Actes nous rapportent une décision accueillie dans la joie 
à Jérusalem et plus tard à Antioche, ailleurs cette décision de 
Jérusalem n'apporta pas la paix et cela pour plusieurs générations. Le 
Nouveau Testament nous révèle quelques difficultés soulevées par le 
pluralisme. Un principe est une chose, son application en est une autre. 

13. Lorsque nous disons que la communauté en tant que telle est déjà 
mission, cela peut poser un problème. Lorsque Vatican II parle d'unité, il 
n'omet jamais d'en indiquer le fondement (qui est aussi un fondement 
commun), ce qui est partagé par tous et chacun dans cette unité. Cette 
question du fondement de notre unité est cruciale; après tout, on retrouve un 
lien d'unité même chez les voleurs. Dire que la communauté est déjà 
missionnaire demeure problématique à moins de préciser clairement le 
fondement de son unité. Nous entendons beaucoup parler aujourd'hui 
d'amour partagé pour le Christ et de foi partagée dans le Christ. Si nous 
adoptons l'amour et oublions la foi, nous aboutissons à des généralités et 
demeurons superficiels; si nous adoptons la foi et oublions l'amour, nous 
finissons par être sectaires. Le Christ doit être pleinement partagé par tous et 
cela publiquement et non seulement d'une façon individuelle ou privée. 

14. La communauté est multiforme, car elle comprend souvent des 
personnes difficiles. Lorsque l'obéissance est ouverte au dialogue, elle 
peut facilement conduire à la démocratie: dans une démocratie, nous 
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trouvons une majorité et une opposition plus ou moins loyale, et nous 
sommes ainsi en système parlementaire. De l'opposition il y en aura 
toujours, qu'elle soit cachée ou ouverte. Mais la vie religieuse n'est pas un 
parlement. La diversité qu'on y rencontre doit être perçue comme un 
enrichissement, une invitation à vivre les mêmes tensions que les gens 
dans le monde et dans la communauté chrétienne sont appelés à vivre; il faut 
parfois passer par l'enfer pour atteindre le paradis. Un véritable 
renouveau implique toujours une telle incarnation . 

15. Le côté anthropologique est très important; c'est celui de l'accep-
tation, du dialogue et de l'écoute. L'obéissance ouverte au dialogue va au-
delà de la démocratie; elle est une création commune, une collaboration 
fraternelle dynamique. 

16. Le sujet abordé par le père Ciardi dans sa conférence est d'une 
importance majeure. C'est un de ceux auxquels les principaux documents de 
l'Église font écho depuis Vatican II. Le concile lui-même a traité de la 
communion et de la mission de l'Église dans Lumen Gentium et Gaudium et 
Spes. Dans le message au peuple de Dieu du Synode extraordinaire de 1985, 
les notions d'Église, de koinônia (Trinité, baptême), à évangéliser ou à 
réévangéliser vingt ans après la clôture du concile Vatican II sont 
fondamentales. Le Synode de 1987 sur le laïcat et sa mission se situe dans la 
ligne de l'utilisation bien significative que le Pape fait de l'image de la vigne 
et des sarments: l'Esprit qui agit dans le Christ est le même qui agit dans 
chacun des membres de son Église. «Vous aussi allez à ma vigne» est 
l'invitation qui est faite à tous. Récemment, lors d'une visite à un malade, une 
personne présente demanda: «Avez-vous amené Jésus?» Telle devrait être 
notre attitude où que nous soyons et où que nous allions. 

17. La communion doit être vécue dans le contexte et la réalité du 
monde d'aujourd'hui. Le chef de la communion anglicane du Canada se 
prononce en faveur de l'ordination des femmes et dit, contre les opposants, 
qu'il est en communion avec le Christ. Un prêtre noir catholique des États-
Unis fonde sa propre église, se place en situation de désobéissance à son 
évêque et se dit en communion avec le Christ. Un autre prêtre catholique de 
l'Ouest canadien dit qu'à la consécration eucharistique rien ne se passe et que 
c'est la communauté présente qui réalise l'Eucharistie. Alors, puis-je être en 
communion avec tous ces gens qui clament être en communion avec le 
Christ? Même si nous avons toutes sortes de documents de l'Église, le vrai 
problème persiste. 

18. Il y a cette communion de foi et de charité que chacun porte dans 
son cœur et qu'il est impossible de juger ou d'évaluer. Il y a aussi la 
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communion visible avec des critères définis qu'il est possible de juger ou 
d'évaluer. C'est un rôle très important pour un dirigeant que d'aider à 
pratiquer le discernement. 

19. Lisons aussi les articles publiés par la Commission biblique 
pontificale. À propos de Jérusalem dans Ac 15: il y a l'Église entière, qui est 
plus que Jérusalem; il y a les Apôtres et les délégués d'Antioche; il y a les 
chefs de l'Église de Jérusalem – un collège où l'un d'eux a une 
responsabilité particulière: Jacques. Alors que tous sont responsables de la 
communauté et de la mission, il y a des rôles particuliers confiés à des 
personnes précises. L'effort doit porter sur la création d'un consensus, 
d'une communauté de doctrine et de vie qui fonctionne en harmonie et qui 
l'atteint cette harmonie. C'est pourquoi on n'a pas seulement envoyé un 
document, mais aussi une délégation. 

20. Notre Fondateur a insisté sur la communauté des Apôtres autour de 
Jésus. Les soeurs de la Sainte-Famille de Bordeaux ont, elles, une 
notion très différente de la communauté et de son lien avec la mission. 

21. Autour de Jésus, il y a des croyants, des disciples, les douze 
Apôtres et les choisis. Tout dépend de la façon de lire la Pentecôte: l'Esprit-
Saint ne descend pas uniquement sur les Douze, mais sur toute la 
communauté des disciples réunis. Même si les Apôtres sont d'une façon 
particulière responsables de toute l'Église, celle-ci n'est pas seulement une 
Église d'Apôtres. 

22. Lorsque la commission de révision des Constitutions s'est 
demandé quel modèle de communauté mettre dans le projet de Consti-
tutions, elle avait devant elle trois possibilités: le modèle des Actes (qui est 
déjà reproduit par la paroisse ou le monastère); le modèle de la vie 
cachée de Jésus à Nazareth; enfin celui des Apôtres autour de Jésus dans Mc 
3, 14-15, que nous retrouvons actuellement dans la Constitution 3. C'est 
le modèle que nous avons toujours eu dans la Préface de nos 
Constitutions et Règles. 
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La mission et la communauté 
le point de vue oblat 

Après avoir considéré la mission et la communauté dans le contexte de 
l'Église entière, les membres du congrès se sont arrêtés à l'aspect 
spécifiquement oblat du sujet choisi. 

Le matin du 8 août 1989, on écouta deux conférences: celle du père 
Yvon Beaudoin sur Communauté et mission d'après Mgr de Mazenod et 
chez les premières générations d'Oblats en Europe et celle du père 
Giovanni Santolini sur La mission en communauté apostolique selon nos 
Constitutions et Règles. Dans l'après-midi, la plénière porta sur ces deux 
conférences. 

Le matin du 10 août 1989, on écouta deux autres conférences: celle du 
père Wladyslaw Walkosz intitulée Communauté et mission d'après les 
Chapitres généraux et celle du père Laurent Roy sur La communauté 
apostolique selon les Supérieurs généraux. La plénière de l'après-midi 
porta elle aussi sur les deux conférences du matin. 



Communauté et mission d'après Mgr de 
Mazenod et chez les premières 
générations d'Oblats en Europe 

I. Le projet du Fondateur (1814-1818) 
Dans sa correspondance de 1814 à 1816. C'est dans la correspon-

dance avec l'abbé Charles de Forbin-Janson que l'on trouve les premières 
allusions de l'abbé Eugène de Mazenod à son projet de former une équipe de 
missionnaires pour évangéliser la Provence. Le 28 octobre 1814,1 il annonce 
à son ami qu'il flotte entre deux projets: aller au loin s'enterrer «dans 
quelques communautés bien régulières d'un Ordre», ou établir dans le 
diocèse d'Aix une Société de missionnaires. Ce second projet lui paraît plus 
utile, «vu l'affreux état où les peuples sont réduits.» Il ajoute: 

Cette communauté, qui n'est au reste encore que dans ma tête, se serait établie 
chez moi... J'avais aussi dans ma cervelle quelques règles à proposer, car je tiens à ce que 
l'on vive d'une manière extrêmement régulière. 

Une année après, exactement, Eugène s'est enfin décidé à agir. Les 
contours de son projet se dessinent avec plus de clarté dans deux lettres à des 
prêtres qu'il invite à se joindre à lui. Dans la première, envoyée à 
Hilaire Aubert, prêtre provençal, directeur au séminaire de Limoges,2 il 
écrit: 

Il s'agit de se réunir, quelques prêtres, pour faire sans relâche des missions dans 
toutes les parties de ce vaste diocèse [d'Aix] et des circonvoisins... Ah! si nous 
pouvions former un noyau, bientôt il s'y rattacherait ce qu'il y a de plus zélé dans le 
diocèse... Oh! n'en doutez pas, nous deviendrons des saints dans notre Congrégation, 
libres mais unis par les liens de la plus tendre charité, par la soumission exacte à la 
règle que nous adopterions, etc... 

Dans la seconde lettre, adressée à l'abbé Tempier, vicaire à Arles, le 9 
octobre 1815,3 on découvre déjà certains accents de la préface et les 
points principaux de la Règle de 1818: 

Mon cher ami, lisez cette lettre au pied de votre crucifix, dans la disposition de 
n'écouter que Dieu, ce que l'intérêt de sa gloire et le salut des âmes exigent d'un prêtre 

1 Écrits Oblats, Lettres de Mgr de Mazenod..., vol. 6, p. 3. 
2 Lettre sans date, (septembre ou octobre 1815), ibid., p. 5. 
3 Ibid., pp. 6-7. 
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tel que vous. Imposez silence à la cupidité, à l'amour des aises et des commodités; 
pénétrez-vous bien de la situation des habitants de nos campagnes, de l'état de la 
religion parmi eux, de l'apostasie qui se propage tous les jours davantage et qui fait des 
ravages effrayants. Voyez la faiblesse des moyens qu'on a opposés jusqu'à présent à ce 
déluge de maux; consultez votre coeur sur ce qu'il voudrait faire pour remédier à ces 
désastres, et répondez ensuite à ma lettre. ... Pleins de confiance dans la bonté de la 
Providence, nous avons jeté les fondements d'un établissement qui fournira 
habituellement à nos campagnes de fervents missionnaires. Ils s'occuperont sans cesse à 
détruire l'empire du démon, en même temps qu'ils donneront l'exemple d'une vie 
vraiment ecclésiastique dans la communauté qu'ils formeront; car nous vivrons 
ensemble dans une même maison..., sous une règle que nous adopterons d'un commun 
accord... Le bonheur nous attend dans cette sainte Société, qui n'aura qu'un coeur et 
qu'une âme; une partie de l'année sera employée à la conversion des âmes, une autre 
partie à la retraite, à l'étude, à notre sanctification particulière...; nous voulons choisir 
des hommes qui aient la volonté et le courage de marcher sur les traces des apôtres. Il 
importe de poser des fondements solides; il faut que la plus grande régularité 
s'établisse et s'introduise dans la maison dès que nous y entrerons nous-mêmes. 

L'abbé Tempier répond le 27 octobre.4 Il souligne les points qui le 
frappent davantage dans le projet annoncé: 

Que le bon Dieu soit béni de vous avoir inspiré le dessein de préparer aux 
pauvres, aux habitants de nos campagnes, à ceux qui ont le plus de besoin d'être 
instruits de la religion, une maison de missionnaires qui iront leur annoncer les vérités 
du salut... Je vois...ce que vous recherchez le plus dans le choix de vos collaborateurs: 
vous voulez des prêtres...qui soient disposés à marcher sur les traces des apôtres, à 
travailler au salut des âmes sans attendre d'autre récompense ici sur la terre que 
beaucoup de peines et de fatigues. Par la grâce de Dieu, je sens dans moi ce désir, ou si je 
ne l'ai pas, je désire grandement de l'avoir et, avec vous, tout me deviendra encore 
plus facile. Ainsi, comptez entièrement sur moi. 

Le 15 novembre 1815,5 Eugène remercie l'abbé Tempier de sa dispo-
nibilité et précise: 

Je compte sur vous plus que sur moi-même pour la régularité d'une maison qui, 
dans mon idée et mes espérances, doit retracer la perfection des premiers disciples des 
apôtres. Je fonde bien plus mes espérances sur cela que sur les discours éloquents: ont-
ils jamais converti personne? 

Il ajoute, le 14 décembre6: 
Sachez que vous êtes nécessaire pour l'oeuvre des missions... S'il ne s'agissait 

que d'aller prêcher tant bien que mal la parole de Dieu, mêlée à beaucoup d'alliage de 
l'homme...sans se mettre beaucoup en peine d'être soi-même des hommes intérieurs, 
des hommes vraiment apostoliques, je crois qu'il ne serait pas difficile de vous 
remplacer; mais pouvez-vous croire que je veuille de cette marchandise? Il faut que 

4 Écrits Oblats, deuxième série, vol. 2, pp. 9 et 10. 
5 Écrits Oblats, Mazenod..., vol. 6, p. 12. 
6 Ibid., pp. 13-14; Mêmes idées dans la demande d'autorisation faite aux Vicaires généraux 

capitulaires le 25 janvier 1816, cf. Écrits Oblats, vol. 13. 
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nous soyons franchement saints nous-mêmes... La seconde raison qui m'a fait regarder 
comme un présent du ciel la résolution où vous êtes de vous réunir à nous, c'est le 
besoin que nous avons d'un prêtre qui pense comme vous pour l'intérieur de notre 
communauté... 

Ces premières lettres du Père de Mazenod et du Père Tempier sont 
bien connues, mais il importait de les rappeler ici. Elles resteront à jamais 
mémorables et précieuses dans la Congrégation comme la source même de la 
pensée et des projets du Père de Mazenod. Si, selon Mgr Jeancard, le 
Fondateur des Oblats a été loin de connaître, en mettant la main à l'oeuvre, 
toute l'étendue de sa mission,7 on peut affirmer que la nature, le charisme du 
futur Institut apparaissent déjà clairement dans ce jaillissement des premiers 
projets. En effet, ces quelques extraits des premières lettres soulignent déjà 
avec force les idées maîtresses qu'il rappellera des centaines de fois, sur tous 
les tons, au cours de sa vie: une communauté régulière de prêtres qui ne 
forment qu'un coeur et qu'une âme et, animés d'un grand amour du Christ et 
de l'Église, retracent la perfection et le zèle des apôtres en évangélisant les 
pauvres surtout par les missions. 

Dans la Règle de 1818. Le premier article de la Règle de 1818 
regroupe tous ces thèmes: La fin de l'Institut est «de former une réunion de 
prêtres séculiers qui vivent ensemble [comme des frèresj8 et qui 
s'efforcent d'imiter les vertus et les exemples de notre Sauveur Jésus-
Christ, principalement en s'employant à prêcher aux pauvres la parole 
divine.»9 L'avant-propos commençait également par ces mots: «Si les 
prêtres, à qui le Seigneur a donné le désir de se réunir en communauté 
pour travailler plus efficacement au salut des âmes et à leur propre 
sanctification, veulent faire quelque bien dans l'Église», etc...10 

La première partie de la Règle expose les moyens proposés pour 
travailler au salut des âmes et la seconde, les moyens jugés nécessaires à la 
sanctification des missionnaires. Dans les longs développements de la 
Règle, on peut s'étonner de ne pas trouver un accent particulier sur la 
communauté qui est cependant toujours supposée. 

Au chapitre sur les missions, le Fondateur dit simplement «qu'on 
n'ira jamais seul en missions; on sera au moins deux ensemble.»11 Tous 
les membres de la communauté participent aux missions, divisés par 

7 Jacques Jeancard, Mélanges historiques..., Tours 1872, pp. 70-71. 
8 Ceci est ajouté dans le texte latin approuvé par Rome en 1826. 
9 Règle de 1818, édition Duval dans Missions OMI 1951, p. 13, lignes 6-11. 

10 Ibid., p. 11, 4-7. 
I ' Ibid., p. 20, lignes 22-23. 
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«bandes», selon les dispositions du supérieur.12 La communauté, réunie à la 
chapelle, assiste au départ.13 Au cours de la mission les Pères font leurs 
exercices de piété en commun et mangent ensemble.14 

La seconde partie de la Règle, «Des obligations particulières», reste 
également discrète sur le mot communauté bien que la réalité est sous-
jacente à la plupart des articles. C'est en communauté qu'on récite l'office 
divin,15 qu'on fait l'oraison mentale en deux temps dans la journéeL6 et les 
examens de conscience.17 La communauté se réunit aussi régulièrement 
pour les assemblées domestiques: coulpe,18 conférence théologique19 et 
lecture des Constitutions.20 

Si on examine ces articles de la Règle à la lumière de la correspondance 
du Fondateur, l'importance de la communauté est hors de doute. Les Oblats se 
sanctifient ensemble, prient ensemble, évangélisent ensemble. Toute la 
seconde partie de la Règle précise cet effort communautaire vers la 
perfection et cela pour que le ministère, qui se fait aussi en communauté, soit 
fécondé par la bénédiction de Dieu.21 Au paragraphe sixième des divers 
ministères, l'office divin, que tous les Oblats doivent réciter en commun, est 
même présenté sous cet angle: «L'Institut regarde cet exercice comme la 
source de toutes les bénédictions qui doivent se répandre sur l'ensemble du 
saint ministère de toute la Société.»22 

II. Les premières communautés et 
les premières missions oblates (1816-1826) 

Communautés régulières et charitables. En homme d'action, Eugène 
de Mazenod ne laissa pas dormir ses projets; ils devinrent bientôt des 
réalités. Il avait écrit à l'abbé Hilaire Aubert, à l'automne 1815: «Ah! si 
nous pouvions former un noyau, bientôt il s'y rattacherait ce qu'il y a de 

12 Ibid., p. 24, 1. 105. 
13 Ibid., p. 25, 1. 128. 
74 Ibid., p. 26, 1. 170 et p. 29, lignes 288-289. 
15 Ibid., p. 41, 1. 200-201 et p. 60, lignes 547-549. 
16 Ibid., p. 61, 1. 566-567. 
17 Ibid., p. 62, lignes 585-587. 
18 Ibid., p. 65, 1.78-80. 
19 Ibid., p. 67, 1. 121-125. 
20 Ibid., lignes 126-128. 
21 Gérard Fortin, Réflexion sur la fin de la Congrégation, dans Études Oblates, 21 

(1962), p. 207, note 16 et p. 214. 
22 Règle de 1818, Op. cit., p. 41, lignes 199-206. 
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plus zélé dans le diocèse.»23 Ce noyau de quelques missionnaires existait 
déjà au printemps de 1816. «Ce qu'il y a de plus zélé dans le diocèse» ne 
suivit cependant pas, mais des jeunes s'agrégèrent, provenant de l'Asso-
ciation de la Jeunesse d'Aix ou des paroisses où l'on donna les premières 
missions. La jeune Société comptait déjà 7 prêtres et 9 novices en 1818 
dans la maison d'Aix qui formait donc une importante communauté. 

Lors de l'approbation pontificale des Règles en 1826, 15 prêtres et 
15 novices ou scolastiques étaient surtout regroupés dans les deux 
principales communautés d'Aix et de Notre-Dame du Laus, mais celles, 
plus récentes, du Calvaire à Marseille et de Nimes comprenaient 3 ou 4 Pères 
ou Frères chacune.24 

Les documents d'archives et les écrits relatifs à la première décennie de 
l'histoire de la Congrégation sont assez abondants. Ils nous décrivent ces 
premières communautés, d'une façon un peu idyllique, comme de véritables 
familles où l'on travaillait à devenir des saints par la pratique rigoureuse des 
Règles et la charité fraternelle, et où l'on évangélisait avec succès. 

La communauté voulue par le Fondateur avait pour but immédiat de 
modeler des saints, surtout par la pratique de la vie religieuse et de la 
charité fraternelle.25 Le Père de Mazenod ne perdait aucune occasion pour 
exhorter dans ce sens.26 Mais il fut heureux de constater que ses premiers 
disciples s'efforçèrent d'être réguliers et charitables, et réussirent à former 
des communautés qui furent de véritables paradis, tout en ne perdant 
jamais de vue le salut des âmes. Une lettre à l'abbé Viguier, le 6 janvier 
1819, résume bien tous ces aspects: 

Nous vivons en communauté sous une Règle douce qui fixe nos devoirs et donne un 
très grand prix à la moindre de nos actions. L'esprit de charité et de fraternité la plus 
parfaite règne parmi nous. Notre ambition est de gagner des âmes à Jésus-Christ.27 

23 Écrits Oblats, vol. 6, p. 5. 
24 J. Pielorz, Les Chapitres généraux au temps du Fondateur, Ottawa, Archives d'Histoire 

oblate, t. 22 (1968), introduction aux premiers chapitres. 
25 G. Santolini, Evangelizzazione e missione, teologia e prassi missionaria in Eugenio de 

Mazenod, Bologna 1984, pp. 110-114; Y. Beaudoin, Le Fondateur et l'observance des CC. et 
RR..., dans Vie Oblate Life, 43 ( 1984), pp. 102-108. 

26 Mazenod à Tempier, 24 février 1816, à Forbin-Janson, 9 octobre 1816, à Tempier, 
12 août et 22 août et 4 novembre 1817, 22 février 1819, à Courtes, 8 novembre 1821, 3 mars 
1822. 

27 Écrits Oblats, op. cit., vol. 6, p. 57. 
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Dans de nombreuses lettres des premières années de la Congrégation, le 
Fondateur redit sa joie et sa reconnaissance. Au Père Sumien et aux 
scolastiques il écrit, par exemple, le 18 mars 1823: 

Oh! je n'en doute pas, vous marcherez sur les traces de vos frères aînés, voyez les 
prodiges que le Seigneur s'est déjà plu d'opérer par leur ministère! ...Vivez toujours dans 
cette intime union qui fait de notre maison un vrai paradis terrestre et quand vous serez en 
famille et que vous vous entretiendrez de votre bonheur, le plus grand que l'on puisse 
goûter ici-bas, songez à votre père qui languit loin de vous...28 

Cependant, même en mission le Père de Mazenod goûtait le même 
bonheur. N'avait-il pas écrit au Père Tempier, de la mission de Grans, le 24 
février 1816: «Entre nous, missionnaires, nous sommes ce que nous devons 
être, c'est-à-dire que nous n'avons qu'un coeur, qu'une âme, qu'une 
pensée; c'est admirable! Nos consolations sont comme nos fatigues, 
sans égales.»29 

Dans quelques lettres écrites par des novices et des scolastiques de 
Notre-Dame du Laus, on trouve la même description de la communauté. Le 
novice Jacques Joseph Marcou écrit, par exemple, au séminariste Hippolyte 
Guibert, le 11 mai 1822: «Nous tendons tous à la perfection, perfection que 
nous ne manquerons point d'atteindre en suivant fidèlement notre sainte 
Règle. Nous n'avons ici qu'un coeur et qu'une âme...»30 

On s'aimait au point où, en 1826-1829, trois Oblats sollicitèrent du 
Fondateur la permission de s'offrir à Dieu pour mourir à la place du Père 
Suzanne, considéré plus important qu'eux.31 Les tièdes se sentaient mal à 
l'aise dans ces communautés ferventes et charitables. Le Père Dupuy, 
indépendant et brouillon à Notre-Dame du Laus, avait entendu dire en 
1825 qu'on songeait à le renvoyer de la Congrégation. Il s'accusa auprès du 
Fondateur et promit de s'amender: 

Je suis porté à croire, écrit-il, que vous avez résolu de me donner mon congé, 
soit à cause du mauvais exemple que je donne à la communauté, soit que votre 
intention fut de débarrasser votre communauté de ces demi religieux qui ne pouvai[en]t 
que nuire au bien de la communauté. Cette pensée m'affligeait vivement, je ne pouvais 
me consoler. Je gémissais devant Dieu d'être ainsi, malheureusement pour moi, une pierre 
d'achoppement et de scandale, quoique je me reconnaisse bien indigne d'habiter 

28 Ibid., p. 111; cf. aussi: Mazenod à Tempier, 12 août 1817, à son père et à ses oncles, 6 
septembre 1817; visite canonique de Notre-Dame du Laus, 12 août 1821; Mazenod à 
Courtès, 3 mars 1822, 22 février 1823, à Tempier, 9 décembre 1825, à Mgr Philibert de 
Bruillard, 18 août 1834, etc. 

29 Écrits Oblats, op. cit., vol. 6, p. 20. 
3° Cf Aussi Coulin à Mlle Martineng, 14 août 1820, à Mazenod, 24 novembre et 8 décembre 

1820; RambertI, 301-302. 
31 Dupuy à Mazenod, 10 septembre 1826; Rambert I, 525. 
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dans une maison si sainte et dans la compagnie des saints... Mon très cher et bien-aimé 
Père, tous vos enfants vous donnent mille fois plus de consolations que moi-même, je ne 
puis vous le dire sans mouiller le papier de mes larmes, tous marchent sur vos traces et sont 
de véritables religieux, je suis le seul qui ressemble à une brebis galeuse... 32 

On sait comment Mgr Jeancard, témoin oculaire des premières années de 
la Congrégation, a parlé avec admiration de la première communauté d'Aix 
«rassemblée, dit-il, au nom de Jésus-Christ» 

et qui était «un sanctuaire», une famille. Tout le monde y vivait de la même vie, et 
tous les coeurs s'y épanouissaient sous la même influence... Tous, à des degrés 
divers, étaient soumis avec bonheur à ce joug doux et léger. Le cor unum et l'anima 

una que le Fondateur recommandait dans ses Règles comme un des caractères de la 
Société était vraiment le trait distinctif de cette petite communauté... Les nouvelles des 
missions données par les Pères, ...comme les nouvelles qui intéressaient l'Église en 
général, n'étaient pas omises, non plus que ce qui touchait au bien et au progrès de la 
Congrégation. Toutes ces conversations respiraient l'esprit de zèle. On s'excitait 
mutuellement à la perfection dans le service de Dieu, et on mettait dans tous les 
rapports des uns aux autres autant de charité que de sainte gaieté... 33 

En 1818, M. Arbaud, vicaire général de Digne, invitait le Père de 
Mazenod à faire une fondation à Notre-Dame du Laus. Le Père Rambert 
raconte comment cette invitation jeta d'abord le Fondateur dans un grand 
embarras et il en donne les motifs: 

Son projet, écrit-il, n'avait été jusque là que de former une seule communauté de 
missionnaires diocésains... Étendre au-delà l'action de ces missionnaires, les envoyer, 
les établir hors des limites de la Provence, n'était-ce pas sortir de cette vocation 
spéciale? ... Et puis, il faut bien le dire, le charme de cette petite association, son attrait 
puissant, c'était l'esprit de famille, mais l'esprit de famille porté au plus haut point. 
Cette modeste maison de la Mission était vraiment un ciel anticipé... 34 

Communautés missionnaires. L'avant-propos de la Règle disait bien 
qu'on vivrait en communauté pour travailler plus efficacement à sa propre 
sanctification et au salut des âmes. Le Fondateur voulait de saints religieux 
afin de mieux évangéliser les pauvres. Il l'a rappelé bien des fois, comme 
dans cette lettre au P. Tempier et aux novices, le 22 août 1817: 

...Nous sommes, ou nous devons être des saints prêtres qui s'estiment heureux et 
très heureux de consacrer leur fortune, leur santé, leur vie au service et pour la gloire de 
notre Dieu. Nous sommes placés sur la terre, et particulièrement dans notre maison, pour 
nous sanctifier en nous entr'aidant par nos exemples, nos paroles et nos prières. Notre 
Seigneur Jésus-Christ nous a, laissé le soin de continuer le grand oeuvre de la rédemption 
des hommes. C'est uniquement vers ce but que doivent tendre tous nos efforts; tant que 
nous n'aurons pas employé toute notre vie et donné tout notre sang 

32 Dupuy à Mazenod, 11 octobre 1825; cf. aussi Touche à Mazenod, 8 février 1832 
33 J. Jeancard, op. cit., pp. 3, 18-19, 22, 29, 33, etc. 
34 Rambert, I, 280, cf. aussi pp. 265, 467, 469. 
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pour y réussir, nous n'avons rien à dire... Cet esprit de dévouement total pour la gloire de 
Dieu, le service de l'Église et le salut des âmes, est l'esprit propre de notre 
Congrégation, petite, il est vrai, mais qui sera toujours puissante tant qu'elle sera 
sainte... 35 

Les premiers collaborateurs du Père de Mazenod ont bien répondu à 
ses exhortations. Il a admiré leur zèle et leur dévouement.36 Malgré le 
nombre restreint de Pères qui s'occupaient de diverses oeuvres à Aix, 
Marseille et Notre-Dame du Laus, plus de 50 missions de 4 et 5 semaines 
furent prêchées au cours des 10 premières années, missions souvent 
données dans de gros bourgs et qui rendaient nécessaire la présence de 5 
ou 6 missionnaires.37 On évangélisait donc en communauté et, si tous 
n'allaient pas en mission, tous y participaient d'une façon ou d'une autre. 
Fortuné de Mazenod nous dit, par exemple, le 8 novembre 1818, comment se 
fit le départ pour la mission de Barjols: 

Leur départ d'ici, écrit-il au père du Fondateur, a été des plus touchants. Après avoir 
fait dans l'église publiquement la prière fixée pour les voyageurs et reçu la bénédiction 
du très saint Sacrement, ils se sont mis en route accompagnés, jusqu'au pont des trois 
sauts, des novices, des congréganistes et autres personnes pieuses. Tu imagineras bien 
que j'étais aussi du cortège.38 

On priait surtout et on faisait des sacrifices pour les missionnaires. Le 
Père Dupuy raconte, le 14 janvier 1826, comment le Père Albini avait mis en 
branle la communauté d'Aix pour le succès de la mission de Ribiers. 

C'est là, écrit-il, où j'appris les neuvaines de communions qu'on faisait à Aix 
pour le succès de notre future mission ainsi que de ces prières qu'on devait faire 
dévotement à minuit pendant deux et trois heures, en chemise de nuit, tourné du côté de 
l'église, toujours à la même intention, et afin que nos braves personnes ne se 
laissassent pas surprendre par le froid, trois et quatre fois la semaine il leur avait 
accordé par faveur extraordinaire de se donner une sanglante discipline, etc.39 

Les prêtres, et bientôt les religieux, qui ont formé les premières 
communautés oblates ont répondu, semble-t-il, à l'attente du Père de 
Mazenod. Ils ont pratiqué une vie régulière intense, se sont aimés comme 

35 Écrits Oblats, op. cit., vol. 6, pp. 37-38; cf. aussi: Mazenod à Tempier, 4 novembre 
1817, à l'abbé Arbaud, ter janvier 1819, à Mgr Miollis, 13 février 1819, au P. Courtes, 22 
février 1823, à Mgr de Richery, évêque de Fréjus, 12 novembre 1823, au P. Courtès, 30 
juillet 1824, etc. 

36 Cf. par exemple: Mazenod à Tempier, 12 et 22 août 1817, à son père et à ses oncles, 6 
septembre 1817, à l'abbé Viguier, 6 janvier 1819, etc. 

37 J. Pielorz, Premières missions des Missionnaires de Provence, dans Missions OMI, 
1955, pp. 549-561, 641-655. 

38 Archives de la Postulation, DM, fonds Boisgelin. 
39 Cf. aussi: Mazenod à Mme de Servan, 20 août 1818, à Fortuné, 9 décembre 1818, à la 

Communauté d'Aix, 7 mars 1819, etc. 
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des frères et ont évangélisé en corps. Tout s'est fait sous le regard du père de 
famille. 

Par les soins et par les exemples comme par les instructions du vénérable 
Fondateur, écrit Jeancard, les vertus de l'homme apostolique étaient répandues partout 
dans cette communauté d'Aix. On se les transmettait de l'un à l'autre. C'était, j'aime à le 
répéter, un Cénacle où une partie des dons descendus du ciel, le jour de la Pentecôte, était 
l'objet d'une communication incessante. Ils remplissaient cette retraite tout entière 
de la bonne odeur de Jésus-Christ 40 

III. Communautés oblates et missions 
en France et en Angleterre de 1826 à 1861 

Avec le développement de la Congrégation et l'ouverture de plusieurs 
maisons, Mgr de Mazenod n'a pu suivre d'aussi près chacun des Oblats et 
chaque communauté. Cependant, fidèle à lui-même et à ses projets, et 
malgré une extension de la Congrégation plus rapide que le nombre de 
sujets l'aurait permis, toutes les maisons qu'il a ouvertes se composèrent de 
Pères et de Frères assez nombreux pour former de véritables communautés 
de vie, de prière et d'action. On possède des chiffres précis pour les années 
1840 et 1854. En 1840, les 7 communautés comprenaient toutes entre 5 et 10 
Pères et Frères. En 1854, les 14 maisons de France avaient chacune de 5 à 8 
Pères et de 1 à 4 Frères. En Angleterre chacune des 5 communautés comptait 
de 3 à 5 membres.41 

Les religieux de chacune de ces maisons travaillaient à une, deux et 
même 3 oeuvres communes, comme Notre-Dame de Lumières qui était à la 
fois sanctuaire, juniorat et maison de missionnaires. En 1861, par 
exemple, la Congrégation comptait en France 8 maisons de formation, 7 
sanctuaires marials avec équipes de missionnaires, et 7 maisons de 
missionnaires, toutes situées dans des villes importantes: Aix, Marseille, 
Nancy, Limoges, Autun, Paris et Angers. Les 7 maisons d'Angleterre et 
d'Irlande fournissaient également aux Pères l'occasion de travailler en 
commun dans les deux maisons de formation de Sickling Hall et de Glen-
Mary, au pénitencier de Glencree et dans les 4 paroisses ou maisons de 
missionnaires de Liverpool, Leeds, Inchicore et Leith.42 

40 J. Jeancard, op. cit., p. 61. 
41 J.M. MacGee, The State of the personnel of the Congregation... January 1840, dans 

Études Oblates, 20 (1961), pp. 61-78; et État général de la Congrégation, janvier 1854, 
A.G.R. 

42 Cf. J. Pielorz, Les chapitres généraux, op. cit., dans Archives d'Histoire oblate, n. 23 
(1968), pp. 109-121. 
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S'il ne put être présent partout, Mgr de Mazenod continua toujours 
d'orienter et de diriger sa Congrégation par ses lettres, ses visites canoniques et 
ses contacts personnels avec les Pères de passage. La publication de sa 
correspondance a bien mis en évidence les thèmes fondamentaux de ses 
exhortations. Ils ne changèrent jamais: régularité et obéissance, charité, 
zèle.43 Le mot «communauté» apparaît peu souvent, mais la réalité est 
toujours sous-jacente. Les Oblats connaissaient ses exhortations comme on 
connaît un refrain, et savaient les répéter à la lettre. Le Père Joseph Matthews 
lui écrivait par exemple le 20 septembre 1860: 

À Lys-Mary tous sont animés sans exception, du véritable esprit de notre chère 
Congrégation. Toutes les vertus se voient pratiquer ici, comme à Montolivet, de la plus 
belle manière, celles surtout d'entre elles qui sont les plus propres à notre sainte 
Congrégation et à l'esprit dont vous voulez qu'elle soit animée, c'est-à-dire la charité 
fraternelle, l'obéissance, la régularité, le zèle pour le bien... 

Communautés «régulières.» Le Fondateur exigea que ses fils vivent 
en communauté pour se sanctifier plus sûrement et évangéliser d'une 
façon plus efficace. Bien des fois il a écrit, comme dans l'Acte de Visite 
de Notre-Dame du Laus, le 22 juin 1828, qu'il était «intimement 
convaincu que la sanctification des membres de notre Société et le succès de 
leurs travaux dépendent de leur fidélité à observer ponctuellement les Saintes 
Règles...»44 

On a là le thème fondamental de ses lettres avec celui de la charité. 
«Nous ne pouvons plaire à Dieu que par là» a-t-il écrit au P. Martinet le 

43 Le Père Fabio Ciardi a bien étudié les relations qui existent entre ces divers points 
dans l'article: «Quelques traits de la communauté à la lumière de la vie 
apostolique», Vie Oblate Life, 36 (1977), pp. 203-224. Il a montré en particulier comment 
«avec cette profonde intuition de l'imitation des Apôtres, le Fondateur s'insère dans la grande 
tradition de la vie religieuse» qui a été d'abord séparation du monde (vie anachorétique – 
régularité, etc., pour le Fondateur), puis, au 4ème siècle, également communauté de 
coeur et de bien (vie cénobitique-charité fraternelle pour le Fondateur) et, enfin, surtout 
annonce de l'Évangile (Ordres mendiants, etc., à partir du 13ème siècle). La connaissance du 
Nouveau Testament et le sens de l'Église et de son histoire ont permis au Fondateur de trouver 
et de vouloir revivre ces éléments fondamentaux de la vie religieuse. Mais on peut dire 
également que ces trois éléments correspondaient bien à son tempérament. D'abord il aimait 
«réglementer», cf. Règlement de l'Association de la Jeunesse et ses propres résolutions de 
retraites. Sans doute cela correspondait à une tendance générale après les désordres de la 
Révolution (F. Ciardi, art. cit., p. 213), mais aussi à un goût personnel. Ensuite, Eugène aurait 
étouffé dans une communauté non fraternelle et charitable; son coeur ne lui permettait de vivre 
pleinement que là où il y avait affection, compréhension mutuelle, chaleur. Enfin, il était 
par nature un homme d'action, un leader, bien fait pour imiter les Apôtres dans la mission 
évangélisatrice qu'ils ont reçue du Sauveur. 

44 Cf. aussi: Mazenod à M€, Pavy, 4 décembre 1848, à M€, Dupanloup, 10 avril 1856. 
Rarement le Fondateur dit explicitement que les missions ou l'apostolat sont des moyens de 
sanctification personnelle, sauf une fois dans la Règle de 1818, op. cit., p. 55, lignes 371-374. 
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19 février 1853, ou encore, dans l'Acte de Visite de Notre-Dame de 
L'Osier, le 16 juillet 1835: 

Le service extérieur ne doit jamais détourner la communauté de ses exercices de 
Règle qui doivent passer avant tout dans l'affection comme dans la pratique de chaque 
sujet de notre Institut. D'après ces principes qui découlent de l'esprit propre à notre 
Congrégation et qui doivent par conséquent être adoptés par tous les membres de la 
Société, on ne sera pas surpris que nous n'ayons pas pu approuver que l'on eût 
supprimé le dimanche tout exercice commun pour se livrer sans partage au service 
extérieur.45 

Communautés charitables. Dans la Règle de 1818, le Fondateur avait 
écrit: les missionnaires «seront tous unis par les liens de la plus intime 
charité.»46 Il a voulu que dans sa famille on revive la vie des Apôtres et 
des premiers chrétiens. La charité fraternelle, le partage, en étaient des 
points forts. Il s'est inspiré quelquefois des Actes des Apôtres dans ses 
exhortations,47 mais on sait que cette volonté de former des communautés 
fraternelles venait d'un besoin de la nature même de son coeur et de son 
tempérament car, a-t-il écrit un jour: «C'est la trempe de coeur [que Dieu] 
m'a donnée, cette expansion d'amour qui m'est propre et qui se répand sur 
chacun [de mes fils] sans détriment pour d'autres, comme il en est, si j'ose 
dire, de l'amour de Dieu pour les hommes.»48 

Ses exhortations portent donc aussi souvent sur la charité49 que sur la 
régularité. Le texte le plus clair à ce sujet se trouve dans une lettre au Père 
Guibert en 1830: 

45 Cf. par exemple: Mazenod à Guibert, 29 juillet 1830, à Tempier, 13 août 1830, aux 
Pères de L'Osier, 18 août 1834, à Guigues, 27 mai 1835, à Courtès, 30 décembre 1846 et 24 
avril 1848, au P. de L'Hermite, 17 août 1852, à Martinet, 19 février 1853 («Nous ne 
pouvons plaire à Dieu que par là.»), à Ch. Baret, 9 novembre 1856, etc. 

46 Règle de 1818, op. cit, p. 55, ligne 380. 
47 Cf. Visite canonique de Notre-Dame du Laus, 28 mai 1834; Mazenod à Durocher, 17 

janvier 1851, etc . 
48 Mazenod à Mouchette, 2 décembre 1854, Écrits Oblats, vol. 11, p. 254; Cf. aussi: 

Circulaire n. 2, 2 février 1857: «cette Société qui est en quelque sorte toute sortie de mon 
coeur...,» cf. Écrits Oblats, vol. 12, p. 188. 

49 Mazenod à Suzanne, 5 octobre 1827, à Vincens, 12 novembre 1840, à Bellon, 30 août 
1844, à Mouchette, 2 décembre 1854, Circulaire 2 février 1857; Tempier aux Oblats, 29 janvier 
1861. En écrivant au P. Ch. Baret, le 9 novembre 1856, le Fondateur a dit: «Notre vocation qui 
veut que nous soyons des Apôtres au dehors et en quelque sorte des solitaires dans nos 
communautés pour nous y livrer à l'étude et à notre sanctification personnelle...» Cette 
expression, employée une fois par le Fondateur, ne doit pas être comprise dans un sens qui va 
contre la communauté. F. Ciardi l'a expliquée ainsi (art. cit., pp. 213-214): «Au fond cela me 
semble être la première manière de suivre la vie apostolique, celle du début du monachisme: on 
imite les Apôtres en quittant tout pour suivre le Christ. C'est un aspect essentiel à ne pas oublier. 
Pour qu'il y ait communauté, il faut que chacun soit «en quelque sorte» – c'est la parole 
même du Fondateur – «seul avec Dieu.» 
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La charité est le pivot sur lequel roule toute notre existence. Celle que nous 
devons avoir pour Dieu nous a fait renoncer au monde et nous a voués à sa gloire par tous 
les sacrifices, fût-ce même celui de notre vie... La charité pour le prochain fait encore une 
partie essentielle de notre esprit. Nous la pratiquons d'abord parmi nous en nous aimant 
comme des frères, en ne considérant notre Société que comme la famille la plus unie 
qui existe sur la terre, en nous réjouissant des vertus, des talents et des autres qualités 
que possèdent nos frères autant que si nous les possédions nous-mêmes, en supportant 
avec douceur les petits défauts que quelques-uns n'ont pas encore surmontés, en les 
couvrant du manteau de la plus sincère charité, etc; pour le reste des hommes en ne nous 
considérant que comme les serviteurs du père de famille... 50 

Ses leçons ont pénétré profondément dans l'âme des Oblats. Il a, par 
exemple, souvent répété deux expressions: celle des Actes des Apôtres: nous 
ne devons avoir entre nous «qu'un coeur et qu'une âme»51 et cette autre: 
que la charité fraternelle constitue le caractère distinctif de la 
Congrégation.52 Or des dizaines de fois dans la correspondance et les 
écrits des Oblats au siècle dernier, comme dans les Notices nécrologiques, on 
retrouve les mêmes expressions.53 

Ces thèmes de la régularité et de la charité fraternelle sont aussi ceux 
qui sont évoqués le plus souvent par les supérieurs locaux dans leur 
correspondance avec le Fondateur. C'est souvent, hélas, pour se plaindre du 
peu de régularité de certains sujets, des égoïsmes, des jalousies et des travers 
de caractère. Ceci apparaissait surtout lorsqu'on vivait davantage en 
communauté pendant l'été.54 Certes, tous les Oblats n'ont pas réussi à suivre 
le Fondateur dans ses exigences de régularité et de charité. Les 

50 Mazenod au P. Guibert, 29 juillet 1830, cf. Écrits Oblats, vol. 7, p. 206. 
51 Mazenod à Tempier, 9 octobre 1815, 24 février 1816, à Courtès, 8 novembre 1821, à 

Durocher, 17 janvier 1851, à Viala, 2 novembre 1853; Visite canonique de Notre-Dame du 
Laus, 28 mai 1834, etc. 

52 Mazenod à Guibert, 29 juillet 1830, à Mouchette, 2 décembre 1854, allocution au 
chapitre général, de 1850; Circulaire du 2 février 1857, etc. 

53 Cor unum... cf. Marcou à Guibert, 11 mai 1822, P. Gérard, retraite du premier juillet 
1863; D'Herbomez à Tempier, 17 février 1863, Jeancard, op. cit., p. 26; Rambert I, 467-469; 
Notice nécrologique du Fr. Martel, I, 160, etc. 
Charité: caractère distinctif, cf.: Berthuel à Fabre, 1 mai 1854; Chavard à Aubert, 28 septembre 
1856, Soulerin à X, 1868 ou 1869; Rambert à Fabre, 27 avril 1878; Jeancard, pp. 26 et 29; 
Rambert, I, 280, 469; Notices nécrologiques, vol. I, p. 342, vol. III, pp. 22-23, 57, 274-275, 
427-428; vol. IV, pp. 372, 392; vol. VI, p. 515, etc. 

54 Passim dans les ouvrages du Père V. Gabin: Chronique de Notre-Dame de Bon 
Secours, s.d. (1960?) et Chronique de la maison du Calvaire s.d. (1965?), dact. Plusieurs Pères se 
plaignent du manque de charité fraternelle, v.g. Fox à Bellon, 5 juin 1853; C. Aubry à 
Mazenod, 8 novembre 1855; Magnan à Mazenod, 2 avril 1856; Berthuel à Aubert, 8 septembre 
1856; Chavard à Aubert, 28 septembre 1856, Arnoux à Mazenod, 12 janvier 1859; Bise à 
Fabre, 5 août 1862; Martinet, Acte de Visite de Bon Secours, 18 mai 1868, etc. 
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expulsions et les départs55 trouvent là leurs principales explications.56 En 
général cependant, malgré des manquements nombreux, Mgr de Mazenod 
s'est dit satisfait de la régularité57 et de la charité des communautés 
oblates58 et avoua même qu'au moins un des buts de la Congrégation 
semblait atteint: la Congrégation réussissait à sanctifier ses membres. La 
plupart des 69 Oblats décédés avant lui ont vécu et surtout sont morts 
saintement et forment la communauté oblate du cie1.59 

Communautés apostoliques. La Congrégation fondée par Eugène de 
Mazenod a surtout pour fin l'évangélisation des pauvres. Le Fondateur ne l'a 
jamais oublié et l'a toujours rappelé à ses fils qui, sur ce point, ont 
rarement dû être réprimandés. Les Oblats ont évangélisé et l'ont fait 
habituellement en communauté. Le secrétaire du Chapitre général de 1837 a 
écrit: 

Le R. Père Général «a adressé à la communauté des paroles toutes paternelles et 
pleines de gravité, dans lesquelles il n'a pas pu se défendre d'abord d'une vive 
émotion, qui a été partagée par tous, en considérant autour de lui des enfants qu'il avait 
vu naître sous ses yeux et formés de ses propres mains, maintenant devenus des 

55 Registre des expulsions, 1828-1842, A.G.R., H b 16; pendant la vie du Fondateur, il y a eu 
environ I,000 entrées dans la Congrégation, 350 ont quitté pendant le noviciat et 130 sujets 
ayant fait les voeux sont sortis ou ont été expulsés. Plus de 50% sont donc demeurés. Dans une 
lettre du P. Léon Dehon à Mgr Duval, évêque de Soissons, le 12 mars 1897 (Archives 
Dehon 24/6) on lit: «Nous avons donné l'habit (Prêtres du Sacré-Cceur) en 20 ans à 390 sujets, il 
en reste 200. 60% sont donc restés. Des statistiques publiées disent que les Jésuites en gardent 
29%, les Dominicains 12%, les Trappistes 4%.» 

56 Cf. par exemple, Écrits Oblats, vol. 9, pp. XX-XXI, vol. 11, pp. XII-XIV. 
57 Mazenod à Ricardi, 17 février 1826, à Courtès, IO janvier 1831, à Guigues, 9 octobre 

1834, 8 octobre 1835, à Tempier, 9 octobre 1835, à Mille, 17 septembre 1836, à Moreau, 15 
février 1843, à Dassy, 11 octobre 1844, à Bellon, 4 septembre 1851, etc. Moins souvent il dit que 
la régularité n'existe pas suffisamment, v.g. Mazenod à Courtès, 17 mai 1831, à Guigues, 
27 mai 1835, à Arnoux, 29 novembre 1852; Visite canonique du Laus, 8 juillet 1831, du 
Calvaire 1831, etc. 

58 Cf. Mazenod à Mst- Philibert de Bruillard, 18 août 1834. Visites canoniques, du Laus, 28 
mai 1834, de Lumières, 10 octobre 1840; mais il se plaint souvent du manque de charité, v.g. 
visite canonique du Calvaire, 1831; Mazenod à Mille, 21 avril 1832, à Courtès, 12 juin 1832; 
expulsion d'Eymar, 1 décembre 1836; Mazenod à Martin, 10 janvier 1845; circulaire du 2 août 
1853, du 2 février 1857, etc. De nombreux Oblats louent la charité fraternelle de leur 
communauté, v.g. Dassy à Tempier, 29 mai 1829; Sabon à Mazenod, 9 septembre 1847; 
Chavard à Mazenod, 16 juillet 1849 et 19 février 1850; Aubry à Mazenod, 3 juin 1854; 
Martin à Vincens, 1 février 1861; Notices nécrologiques I, p. 160 (Fr. Martel), 342 (R Gilligan), 
373 (P.Pons); II, 66 (P. Gubbins), 141 (R. Belletoise), 143, 145 (P. Healy), 286 (P. Anatole 
Hidien); III, 22-23 (A. Camper), 57 (Fr. Achille Faure), 274-275 (P. Patrice Hickey), 427-428 (R. 
Th. Ryan); IV, 392 (C. Paré); V, 376 (R. Hermitte). 

59 Écrits Oblats, vol. 7, pp. XXIII-XXIV, 104, 119, 121, 167; vol. 9, pp. XXI-XXII et 
Mazenod à l'abbé Lusso, 22 mai 1856. 
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apôtres, des triomphateurs, des hommes à miracle, puisque par une protection signalée du 
Seigneur des prodiges naissaient sous leur pas....»6° 

Pour bien illustrer cette partie de mon étude, il faudrait mieux connaître 
l'histoire des maisons oblates de France et d'Angleterre pendant la vie du 
Fondateur. Je me propose de le faire peu à peu en vue d'écrire quelques 
brèves monographies sur chacune d'elles pour le dictionnaire historique 
oblat. Il n'existe une abondante documentation et des monographies assez 
détaillées que pour le séminaire de Marseille, le Calvaire, Notre-Dame de 
Bon Secours, Notre-Dame de Lumières et Notre-Dame du Laus.6l 

Apostolat indirect. Mg r  de Mazenod a proposé diverses façons 
d'évangéliser, soit directement soit aussi indirectement. Il a d'abord 
rappelé sans cesse que la régularité et la charité fraternelle en communauté 
étaient déjà un moyen d'apostolat puisque cela attirait les bénédictions de 
Dieu sur la Congrégation et sur ses oeuvres62 mais, par là, on donnait 
également le bon exemple à l'intérieur des communautés, on entraînait 
vers la perfection les séminaristes, les novices et scolastiques dans les 
maisons d'éducation, les retraitants et les pèlerins dans les lieux de 
pèlerinages. Ce bon exemple devenait nécessairement entraînant et une 
véritable prédication même à l'extérieur. 

Le Fondateur aurait certainement signé cette assertion de Mark Twain: 
«Ce que vous êtes crie si fort que l'on n'entend pas ce que vous dites.» Il a 
écrit, par exemple, dans le même sens, au P. Daly le 6 décembre 1845: «Vous 
savez que l'on prêche plus encore par l'exemple que par les paroles», ou au 
P. Bellon en Angleterre, le 15 décembre 1848: «l'édification que donne leur 
régularité produit peut-être autant de conversions que leurs paroles.»63 

60 Cf. aussi: Mazenod à Tempier, 22 août 1817; circulaire du 2 août 1853; Mazenod à 
Riccardi, 17 février 1826; Tempier: visite canonique de Notre-Dame de l'Osier, 7 octobre 
1838, etc. 

61 Yvon Beaudoin, Le grand séminaire de Marseille..., Ottawa, Archives d'Histoire 
oblate, n. 21, 1966; V. Gabin, Chronique de Notre-Dame de Bon Secours et de la maison du 
Calvaire à Marseille, dact.; Bernard Cousin, Notre-Dame de Lumières, Trois siècles de 
dévotion populaire, Paris, 1981; G. Simonin, Chronique de la maison du Laus, 1818-1841, 
dans Missions OMI, 35 (1897), pp. 59-105, 173-230, 324-337. 

62 Mazenod à Tempier, 13 août 1830, à Guigues, 9 octobre 1834, à Dassy, Il octobre 
1844, à Bellon, 4 septembre 1851, à Berne, 9 juillet 1852, à Charles Baret, 21 janvier 1853, à 
Desbrousses, 29 octobre 1859; Acte de visite des maisons d'Angleterre, 22 juillet 1850, etc. 

63 Cf. aussi Mazenod aux Pères de l'Osier, 18 août 1834, à Guigues, 6 octobre 1834, 3 sep-
tembre et 8 octobre 1835, à Mille, 18 mai 1836, à Nicolas, 25 mars 1850, à Berne, 5 février 
1854, à Mgr Bourget, 14 juillet 1858; Acte de visite de l'Osier, 2 août 1836, de Lumières, 2 juin 
1837, d'Angleterre, 22 juillet 1850, etc. 
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Il convient de souligner ici comment les prières, la régularité, la 
charité et le travail des frères ont contribué à la bonne marche des 
communautés et, par là, indirectement à l'apostolat de la Congrégation. 
Les Notices nécrologiques des frères soulignent souvent ce rôle trop 
oublié.64 

Il semble bien que l'échange de prières et de sacrifices entre les Pères 
en mission et leurs confrères, demeurés dans les maisons, a toujours existé 
comme au début de la Congrégation, mais les détails sont rares à ce sujet. En 
1829, le P. Guibert attribuait le succès des missions aux prières des novices.65 
Cinquante ans après, le P. Martignat remerciait pour la même raison ses 
confrères de Notre-Dame de la Garde.66 En mourant, en 1829, le P. 
Suzanne promit de ne jamais oublier ses confrères de la terre.67 Mgr de 
Mazenod en 1861 et le P. Edmond Adam, en 1883, offrirent leurs 
souffrances pour le succès de l'apostolat des Oblats.68 

Apostolat direct. Mais c'est surtout dans le but d'évangéliser d'une 
façon plus efficace que les Oblats on vécu en communauté, sous l'autorité, la 
direction des supérieurs. Au paragraphe de la Règle de 1818 sur les 
principales observances, le Fondateur avait écrit: 

Ils seront tous unis par les liens de la plus intime charité et dans la parfaite 
subordination aux supérieurs, sous la dépendance desquels ils vivront dans la pratique 
exacte de la sainte obéissance.69 

Mgr de Mazenod n'a jamais perdu de vue qu'il était le supérieur, le 
général d'une armée d'apôtres bien disciplinés, qui devaient aller là où lui-
même ou les supérieurs locaux le désiraient. Il a toujours commandé avec 
une grande fermeté, sans ménagements,70 sachant bien que tous connaissaient 
son affection et son cœur et ne s'offensaient pas de la dureté de son langage. 
Aux supérieurs locaux, également, il recommandait d'allier la douceur à la 
fermeté.71 Ses ordres devenaient plus pressants dans les 

64 Voir: Notices nécrologiques, I, 177-180 (J.M. Roux), 378-379 (Featherstone); III, 267 (F. 
Étienne Clavel); IV, 35, 37 (De Stephanis); VII, 388 (Hourdier), etc. 

65 Guibert à Mazenod, 15 novembre 1829. 
e6 Martignat aux Pères de sa communauté, 1877, cf. Codex de la maison Notre-Dame de la 

Garde, p. 61, A.G.R. 
67 Jeancard, op. cit., p. 341. 
68 Circulaire du P. Fabre, 26 mai 1861; Notices.nécrologiques, V, pp. 234-235. 
69 Règle de 1818, édition Duval, p. 55, lignes 380-383. 
70 Mazenod à Aubert, 11 octobre 1834, à Courtès, 11 novembre 1836, à Moreau, 25 no-

vembre 1842, à Médevielle, 3 janvier 1859, ou encore Écrits Oblats, vol. 9, pp. XVIII-XX; vol. 
11, pp. XVIII-XX. 

71 Mazenod à Mouchette, 9 juillet 1853, à Vandenberghe, 24 août 1854, à Boisramé, 30 
septembre 1858, etc. 
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moments de difficultés, en particulier lors de décès ou de sorties inattendues, 
comme il le fit dans des lettres aux Pères Courtès et Aubert les 25 et 26 
septembre 1836: 

Il écrit au p. Aubert: 
La mort inopinée de notre à jamais regrettable p. Pons et la fuite coupable du p. 

Pachiaudi me mettent dans la nécessité de t'appeler au grand séminaire de Marseille. Dès 
lors le noviciat te suivra à Marseille. Ce n'est point par instabilité d'idées que je change 
ainsi de projet; mais qui peut se cabrer contre les événements les plus imprévus? 
Qui peut résister à la puissance même de Dieu? La marche de la Providence est un grand 
mystère pour moi. Notre devoir est de nous soumettre à ce qu'elle peut avoir de 
rigoureux et de pénible, sans jamais néanmoins nous déconcerter, lors même qu'elle nous 
jette dans [les] plus grands embarras. Quand nous ne pouvons pas faire route à pleines 
voiles, il faut louvoyer et faire aller le vaisseau avec quelques voiles seulement, fût-ce 
même avec la plus petite qu'on hisse en haut du mât et qu'on nomme perroquet. Tout ce 
que j'exige dans ces conjonctures pénibles et embarrassantes, c'est que le pilote 
commande dans la tempête, c'est que tout l'équipage obéisse en silence et que l'on 
m'épargne les réclamations qui ne sont pas de saison dans les cas pressants où chacun doit 
faire sa manœuvre comme il peut, dans le poste qui lui est assigné. 

Il écrit dans le même sens au p. Courtès: 
J'avais tout combiné, comptant sur deux sujets qui me sont enlevés; il faut alors que 

je me replie sur les ressources qui nous restent pour faire face à des engagements sacrés 
et conformes d'ailleurs à notre vocation. Je ne me dissimule pas qu'il n'y ait bien des 
choses en souffrance; mais, encore une fois, je ne suis pas au-dessus des événements. 
Notre devoir à tous est de faire de notre mieux, chacun dans notre sphère, avec les 
moyens qui nous restent. Ces épreuves ne doivent pas être au-dessus de notre courage. 
Belle merveille, que le vaisseau marche vent en poupe! Les matelots se croisent les bras. 
Mais quand on a le vent et la mer contraires, c'est alors qu'ils se donnent du mouvement 
pour arriver heureusement au port. Prenons donc patience et ayons bon courage; ne nous 
laissons pas abattre. Combien de fois avons-nous eu le calme après la tempête! Point de 
faiblesse et bonne contenance; les hommes passent, attendons le moment de Dieu.72 

Mgr de Mazenod a accepté, on l'a vu, des fondations qui obligeaient 
les Pères à travailler ensemble pour des oeuvres communes: maisons de 
formation, sanctuaires, maisons de missionnaires. 

Les maisons de formation sont sans doute celles que les Pères 
aimaient le moins parce qu'ils avaient l'impression de ne pas travailler 

72 Malgré son ascendant sur les Pères et Frères le Fondateur a rencontré quelquefois des 
refus et s'en est plaint. cf. Mazenod à Pélissier, 16 décembre 1836 et 30 mai 1839, à Dassy, 14 
août 1847, à Vincens, 12 avril 1850, ou encore Écrits Oblats, vol. 10, p. XIX; Les 
supérieurs locaux eurent quelquefois plus de difficultés encore à se faire obéir. Le P. Magnan, 
alors supérieur à Ajaccio, écrivait par exemple, le 2 avril 1856: «Pendant 26 ans... je n'ai 
rencontré ou que des sujets froissés par l'autorité des supérieurs ou que des supérieurs 
froissés par l'impertinance des sujets...» 
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d'une facon assez immédiate à l'évangélisation des pauvres,73 mais c'est là 
que la vie de communauté et le travail d'équipe étaient le plus intense. 
Rarement le Fondateur s'en plaint.74 

Les sanctuaires marials furent toujours considérés comme les maisons 
qui correspondaient le mieux aux fins de la Congrégation. On y passait 
une partie de l'année en mission «pour évangéliser les âmes les plus aban-
données», et l'autre à l'intérieur avec des périodes de vie régulière, dans la 
prière et l'étude, mais avec des moments d'intense apostolat auprès des 
pèlerins pour «relever la gloire de sa sainte Vierge.»75 La plupart des 
Pères et Frères étaient heureux de vivre dans ces communautés parce que le 
travail y était varié et permettait à tous les talents de se développer.76 Le 
nombre de pèlerins augmenta dans tous les sanctuaires au cours des 
premières années de l'arrivée des Oblats. Le Père Martin, supérieur de Notre-
Dame de Bon Secours, en donnait le motif en 1851: 

Notre sanctuaire nous a offert une abondante moisson. Les fidèles s'y portent en 
foule, renouvelant chaque jour des scènes édifiantes. On sait généralement qu'une 
communauté dessert le pèlerinage, aussi l'affluence est plus grande que par le 
passé...77 

Quatre des huit maisons de missionnaires furent acceptées à la fin de la 
vie de Mgr de Mazenod. Il en parle donc peu. Presque partout on allait en 
mission par équipes assez nombreuses. Il y eut des exceptions surtout à 
Notre-Dame de Bon Secours où les paroisses de l'Ardèche étaient souvent 

73 Yvon Beaudoin, Les réponses des Oblats de France à la vision et à la pratique de 
l'évangélisation du Fondateur, dans Vie Oblate Life, 42 (1983) pp. 155-156. 

74 Séminaire de Marseille: Dassy à Tempier, 29 mai 1829; Rey à Fabre, 26 septembre 
1853, Rambert à Fabre, 19 mars 1854; Rey I, 428; séminaire de Fréjus: Mazenod à Berne, 9 
juillet 1852, à Martinet, 19 février 1853; Rambert à Fabre, 27 avril 1878, etc; séminaire 
d'Ajaccio: Mazenod à Moreau, 15 février 1843; visite canonique de Casimir Aubert, 17 avril 
1856, 15 juin 1858; séminaire de Romans: Mazenod à Berne, 5 février 1854; Berthuel à 
Aubert, 8 septembre 1856; Chavard à Aubert, 28 septembre 1856, etc. 

75 Acte de visite de l'Osier, 16 juillet 1835. 
76 Actes de visites faites par Mgr de Mazenod, les Pères Tempier et Aubert, ou encore 

Yvon Beaudoin, Les réponses..., op. cit., pp. 147-149. Le Serviteur de Dieu François Gaschon 
(1732-1815) desservant d'un sanctuaire avec quelques confrères, et missionnaire réputé dans le 
diocèse de Clermont, a écrit: «J'aime les missions...parce que c'est un heureux mélange et une 
alternative de discipline régulière et de ministère évangélique, d'action et de retraite, de prière et 
d'apostolat. La vie du missionnaire est partagée entre un repos toujours occupé et un travail qui 
est toujours apostolique, et puis tout le porte et le ramène vers Dieu. La Règle le conduit, 
l'exemple le soutient, la ferveur des autres le ranime et il fait, par une heureuse nécessité, 
ce qu'il ne ferait peut-être pas par inclination et s'il était livré à lui-même. Des travaux et des 
mérites de chacun se forme un fonds commun qui profite à tous et dont en mon particulier je sens 
que j'ai un extrême besoin...» Paroles citées par l'abbé Grivel, Le Père Gaschon, 1857, pp. 13-
15. 

77 Martin à Mazenod, 20 décembre 1851. 
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de petites agglomérations et où les curés étaient pauvres.78 Le Fondateur a 
souvent rappelé aux supérieurs et aux Évêques que les Oblats devaient 
aller au moins deux en missions selon la Règle et ne devaient pas passer les 
12 mois de l'année hors des maisons79 parce que, a-t-il écrit: «Il est essentiel à 
leur manière d'être de vivre en communauté.»80 

Ces maisons de missionnaires placées dans les villes fournissaient 
aux Pères l'occasion de se consacrer à divers travaux lorsqu'ils revenaient en 
communauté: desserte d'une chapelle (Aix, Calvaire, Paris, Nancy, etc.) 
aumôneries de religieuses et de prisons, prédication occasionnelle, etc. 
L'esprit de dévouement et d'obéissance de chacun restait toujours en 
alerte. 

Conclusions 
1. Le Père de Mazenod a voulu que ses confrères, puis ses fils, vivent en 

communauté pour «travailler plus efficacement...à leur propre 
sanctification.»81 A l'intérieur des maisons les Oblats s'efforcent, par 
l'étude, la prière, la vie régulière, de mieux connaître et aimer le Christ qui 
vit au milieu d'eux. Ils s'entraident mutuellement par le bon exemple, la 
correction fraternelle et la charité. 

2. Le Seigneur leur a également «donné le désir de se réunir en commu-
nauté pour travailler plus efficacement au salut des âmes.»82 C'est donc 
par «bande»,83 et soutenus par les prières et les sacrifices de la communauté, 
qu'ils évangélisent les pauvres. En 1819, le Père de Mazenod écrivait à ce 
propos à Mgr Miollis, évêque de Digne: 

11 est certainement des prêtres dans votre diocèse qui sont appelés à ]'oeuvre des 
missions, d'autres à qui la vie régulière et de communauté est nécessaire pour ne pas se 
perdre; en nous les confiant vous n'en faites pas le sacrifice, puisqu'en s'assurant leur 
propre salut, ils travailleront plus efficacement à la conversion de vos propres ouailles 
dont un si grand nombre n'a plus de chrétien que le baptême... 84 

78 V. Gabin, Chronique de Notre-Dame de Bon Secours, passim. 
79 Mazenod à Courtès, 17 octobre 1844, à Mgr Buissas, 20 février 1848; à Bise, 24 juillet 

1858; cf. aussi: Bellon, visite canonique de l'Osier, 13 septembre 1851; Martinet, visite 
canonique de Bon Secours, 18 mai 1868, etc. 

8° Mazenod à Courtès, 26 février 1848 et 2 mars, à Buissas, 22 septembre 1856. 
81 Avant-propos de la Règle de 1818, édition Duval, p. 11. 
82 Ibid. 
83 Ibid., p. 24, ligne 105. 
84 Lettre du 13 février 1819; cf. aussi Mazenod à M. l'abbé Arbaud, premier janvier 1819 et 

autres lettres du vol. 13 des Écrits Oblats. 
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3. A l'intérieur des maisons, comme en pleine activité apostolique, la 
vie communautaire se distingue par une charité fraternelle intense, faite de 
«cordialité», de «fusion», de «parfaite union» pour ne former qu'un cœur et 
qu'une âme à l'instar des premières communautés chrétiennes.»85 

4. La vie de famille au sein de la communauté est particulièrement 
intense dans les maisons de formation. Elle pénètre si profondément dans les 
cœurs et laisse un tel parfum d'union dans les mémoires que les 
missionnaires n'oublient pas ces années de formation et se sentent ainsi 
toujours unis à la famille oblate même s'ils doivent vivre seuls ou à 
deux.86 

Le Fondateur a d'ailleurs souvent rappelé que, où qu'ils soient, les 
Oblats se retrouvent tous unis, plusieurs fois par jour, au pied du 
tabernacle.87 

5. Les communautés oblates ne vivent pas repliées sur elles-mêmes, 
mais elles se situent dans la vie de l'Église universelle et des Églises 
locales, et s'ouvrent au monde qu'elles doivent évangéliser. 

En effet, c'est d'abord l'amour de l'Église qui pousse le Père de 
Mazenod à fonder sa famille religieuse.88 Il s'est toujours intéressé à tous 
les problèmes de l'Église universelle.89 Il a aimé les Souverains Pontifes et 
leur a obéi au prix même de grands sacrifices. Il a voulu que ses fils suivent 
son exemple.90 Il a même écrit à Mgr Adinolfi en 1825: «Je 

85 Mazenod à Courtès, 8 novembre 1821, à Mgr de Bruillard, 18 août 1834, etc. 
86 Yvon Beaudoin, F. de Paule Henry Tempier, Écrits Oblats II, 1, pp. 153-156, et 

Montolivet, dans Études Oblates, 27 (1968), pp. 261-262. C'est pour conserver le même 
esprit de famille dans la Congrégation répandue à travers le monde que le scolasticat 
international a été fondé (Règles 1928, art. 544). Déjà en 1868 le Père Soulerin écrivait: 
«L'esprit de famille semble s'affaiblir de plus en plus parmi nous. Nos jeunes gens vivent 
avec nous sans affection, nous quittent sans reconnaissance et sans souvenir. Cependant, c'est cet 
esprit de famille que notre saint Fondateur a voulu nous inculquer, c'est cet esprit qui doit nous 
distinguer des autres Congrégations auxquelles nous ressemblons par la conformité des oeuvres. 
Qui fera revivre cet esprit? Qui le maintiendra, sinon l'action immédiate, constante et 
paternelle du Supérieur Général et des ses assistants, sur la pépinière de la Congrégation.» 
(Archives générales, Soulerin à un assistant général, 1868). 

87 Vie Oblate Life, 47 (1988), p. 252, note 124 et Fabio Ciardi, Eugenio de Mazenod e 
l'eucarestia, dans Quaderni di Vermicino, n. 3, 1977. 

88 Paul Sion, L'amour du Fondateur pour l'Église dans Vie Oblate Life, 36 (1977), pp. 103126. 
89 É. Lamirande, Le zèle de toutes les Églises chez Mgr de Mazenod, dans Études 

Oblates, 19 (1960), pp. 108-146. 
90 F. S. Cianciulli, Mgr de Mazenod et le Pape, sentiment romain du Fondateur, dans 

Études Oblates, 15 (1956), pp. 204-220. 
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n'ajouterai pas à cela que notre Société est le corps du clergé de France le 
plus attaché au Saint-Siège apostolique.» 91 

Mais les communautés oblates sont également au service immédiat 
des Églises locales. Le Fondateur a voulu, autant que possible, que les 
maisons oblates soient situées dans les villes épiscopales pour être 
davantage au service des Évêques.92 Le treizième volume de ses lettres en 
contient plusieurs dizaines aux Évêques de France, où Mgr de Mazenod 
rappelle cette particularité de la Congrégation et souligne toujours un point 
qui lui est bien propre, c'est-à-dire que chaque évêque devient le père de la 
famille ou de la communauté oblate de son diocèse. En 1828, il écrivit à Mgr 

de Chaffoy, évêque de Nîmes: «Nous considérons les Évêques comme nos 
pères dès qu'ils nous adoptent; leur diocèse devient notre famille, et je puis 
assurer que ces enfants d'adoption le disputent à qui que ce soit d'affection et 
de dévouement.» 93 

Les Oblats se tiennent aussi en bonnes relations avec les curés qui les 
demandent. Dès le début de la Congrégation, les Pères, surtout pendant 
l'été, allaient remplacer les curés malades ou travaillaient dans les 
paroisses sans prêtres. Ils ont continué longtemps ce service. Des Évêques 
ont abusé d'eux comme Mgr Buissas, évêque de Limoges.94 

Tant qu'il a prêché lui-même, le Fondateur soignait particulièrement 
ces relations. Plusieurs lettres dans ce sens ont été trouvées dans les 
paroisses où il a prêché, comme par exemple celle-ci, écrite au Curé 
d'Aubagne en 1822: «J'espère que MM. vos Vicaires voudront bien nous 
aider (pour les confessions...) En tout je me flatte que nous ne formerons 
tous qu'une famille, dont vous serez le père, et que nous n'aurons bien 
qu'un coeur et qu'une volonté... »95 C'est dans le même esprit que les 
maisons de la Congrégation, surtout celles situées près d'un lieu de 
pèlerinage, ont toujours accueilli les prêtres des paroisses environnantes, en 
particulier pour leurs retraites annuelles. 

91 Mazenod à Adinolfi, 23 décembre 1825; cf. aussi Mazenod au Marquis de Croza, 22 
juillet 1829: «Ne manquez pas d'assurer au Saint-Père qu'il n'a pas dans la France de fils plus 
dévoué», et Mazenod à Montalembert, 24 octobre 1831, au cardinal Orioli, 30 juillet 1847, 
etc. 

92 É. Lamirande, Les Oblats, hommes des évêques... d'après Mar de Mazenod, dans 
Études Oblates, 16 (1957), pp. 302-320. 

93 Mazenod à Mar de Chaffoy, 10 mars 1828 et autres lettres aux Évêques de France dans 
Écrits Oblats, vol. 13. 

94 Ibid. en particulier Mazenod à Mar Buissas, 20 février 1848. 
95 Mazenod à M. Figon, 5 octobre 1822; aux Curés d'Aix, 20 octobre 1825 et autres 

lettres du vol. 13 des Écrits Oblats. 
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Le Fondateur a écrit quelquefois, entre autres au P. Tempier en 1817: 
«Soyons unis, n'ayons que Dieu en vue, et nous serons bien forts.» 96 Il 
rejoint là une affirmation du livre des Proverbes: «Les frères unis entre 
eux sont inébranlables comme les citadelles. Ils sont forts comme des 
barres d'airain aux portes des villes.»97 Oui, les frères unis, surtout par les 
liens de la charité, travaillent mieux à leur perfection et évangélisent les 
pauvres d'une façon plus efficace. 

Yvon BEAUDOIN, o.m.i. 

96 Mazenod à Tempier, 22 octobre 1817 et Conférence pour le jour de l'ordination (au sous-
diaconat), s.d. (décembre 1909). 

97 Proverbes 18:19, version des Septante. 
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La mission en communauté apostolique 
selon nos Constitutions et Règles 

Introduction 
On m'a demandé de parler de la communauté oblate et de dire, à 

partir des différentes éditions des Constitutions et Règles, comment elle peut 
et doit être missionnaire. Mon intervention doit, en outre, se placer dans le 
contexte du présent congrès, qui a pour thème: La mission oblate en 
communauté apostolique. Je présuppose donc l'exposition des autres 
thèmes sur la problématique de la communauté oblate, tant du point de 
vue de la théologie et de l'histoire que dans l'optique des valeurs oblates. 

Ce n'est évidemment pas mon but de parler de la communauté dans la 
pensée de Mgr de Mazenod, ni de la façon dont il envisageait la vie 
communautaire pour sa «petite Congrégation». Il est vrai, cependant, que 
nous ne pouvons pas comprendre les Constitutions et Règles des Oblats 
sans connaître l'expérience de vie et de ministère qui les a inspirées. Cette 
expérience est, en effet, le fruit de la vie communautaire que le Fondateur et 
ses premiers compagnons ont vécue ensemble, et qui trouve son fondement 
et sa raison d'être dans la grâce de fondateur que Dieu a donnée au 
bienheureux Eugène de Mazenod. 

Nous ne pouvons pas comprendre la théologie et les écrits de saint 
Paul si nous ignorons l'expérience du Christ qu'il a faite au moment de sa 
conversion; cette expérience devient la clef d'interprétation de tout son 
ministère et de son œuvre apostolique. Nous ne pouvons pas, de même, 
comprendre les exigences de la spiritualité oblate si nous ignorons l'expé-
rience de l'appel du Christ qu'Eugène de Mazenod a vécue, d'abord comme 
laïque puis comme jeune prêtre. C'est pourquoi, dans cette introduction, je 
voudrais m'arrêter quelques instants au texte de la préface des Constitutions et 
Règles'. Voici d'abord ce que le Chapitre genéral de 1980 en dit: 

DESCHÂTELETS, Léo, «La préface de nos Règles et les premiers écrits de notre 
vénéré Fondateur», dans Études Oblates, 15 (1956), p. 193-202. 
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La Préface que le Fondateur a rédigée pour les Constitutions est pour nous une 
expression privilégiée de son charisme et un lien d'unité pour la Congrégation. De tout 
temps, les Oblats l'ont considérée comme leur Règle de vie2. 

Nous trouvons dans la Préface des paroles très claires qui nous aident à 
comprendre la pensée du bienheureux Eugène de Mazenod sur l'importance 
et la nécessité de la vie communautaire pour la mission. 

a. La réponse à la situation d'abandon que connaît l'Église se trouve 
dans le choix que des hommes font de donner toute leur vie à Jésus-Christ et 
d'être de véritables «hommes apostoliques»3. 

b. Ces hommes veulent répéter l'expérience que les Douze ont faite 
d'une communion intime avec le Christ, pendant les trois ans qui ont 
précédé leur envoi au monde annoncer le mystère de la mort et de la 
résurrection de leur Maître. Cette expérience exige une participation totale de 
toute leur personne4. 

c. De ce choix, découle la nécessité d'avoir une Règle, c'est-à-dire, 
un code qui aide à régir la vie de la nouvelle communauté, afin que chaque 
membre puisse graver dans son esprit les mêmes sentiments et avoir la même 
ferveurs. 

d. La communauté apostolique est le fruit de l'appel du Seigneur à se 
sanctifier personnellement et à travailler à la conversion des âmes.6 

Du point de vue communautaire, il est évident que c'est dans ce 
même esprit de la Préface que les Constitutions et Règles qui suivent, 
doivent être lues et comprises: 

Que fit en effet Notre Seigneur Jésus-Christ, lorsqu'il voulut convertir le monde? [...j 
Que doivent faire à leur tour les hommes qui veulent marcher sur les traces de Jésus-
Christ, leur divin Maître, pour lui reconquérir tant d'âmes qui ont secoué son joug7? 

Parce que la Préface a toujours été placée au début des Constitutions et 
Règles, la communauté apostolique est la clef d'interprétation de toutes les 
différentes éditions, depuis la fondation jusqu'à aujourd'hui. Elle est 

2 Constitutions et Règles de la Congrégation des Missionnaires Oblats de Marie Imma-
culée, Rome, 1982, ( dorénavant: CC et RR 1982), «Avant-propos», p. 6. 

3 Cf. CC et RR 1982, Préface, § 3-4, p. 8. 
4 Ibid., § 5-6, p. 8-9. 
5 Ibid., § 9-10. p. 10-11. 
6 Ibid., § 8, p. 10. 
7 Ibid., § 5-6. p. 8-9. 
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donc, dans la pensée des Oblats, la base sur laquelle ils peuvent bâtir toute 
leur vie religieuse et missionnaire. 

I. Bref regard historique sur 
les différentes éditions des Constitutions et Règles 

Si nous jetons un regard sommaire sur les cent soixante-treize années 
de la Congrégation, depuis la fondation des Missionnaires de Provence 
jusqu'à aujourd'hui, nous constatons qu'il y a eu une grande évolution 
dans le texte de nos Constitutions et Règles8. 

Le père Sion donne trois raisons des remises à jour de notre code 
fondamental de vie: «le développement de notre Institut et de ses oeuvres, 
les appels et les directives du Saint-Siège et les mutations et les besoins 
nouveaux du monde contemporain9.» Je suivrai donc la division qu'il nous 
propose pour avoir une vision claire et systématique de l'évolution des 
Constitutions et Règles. 

1. Au temps du fondateur 

a. Une première période, qu'on pourrait appeler le temps des manus-
crits, comporte: 

— la «Demande d'autorisation adressée aux Messieurs les Vicaires 
généraux d'Aix», et datée du 25 janvier 181610; 

8 Pour un approfondissement de la question, cf. SION, P., «Évolution historique de nos 
Constitutions et Règles», dans Documentation OMI, 93/80 avril 1980), p. 1-9; pour une 
recherche, cf. DESCHÂTELETS, L., «Notes sur l'histoire de nos saintes Règles», dans 
Études Oblates, 1, (1942), p. 11-27; LESAGE, G., «Nos saintes Règles selon les Supérieurs 
généraux», dans Études Oblates, 4 (1945), p. 187-192; CONSENTINO, G., «Les origines de nos 
saintes Règles», dans Études Oblates, 7 (1948), p. 46-62; BLANCHARD, G., «Au coeur de 
notre spiritualité: les articles 287-298 de nos Règles», dans Études Oblates, 17 (1958), p. 
193-211; JETTE, Femand, «Esprit oblat et Règles oblates», dans Études Oblates, 21 (1962), p. 3-
21, 130-153; FORTIN, G. «Les Idées-force de la deuxième partie des Constitutions». dans 
Études Oblates, 23 (1964), p. 77-93; JETTE, F., «La Règle, un don, une grâce du Seigneur», 
dans Vie Oblate Life, 40 (1981), p. 97-102. 

9 SION, P., o.c., p. L 
io MAZENOD, Eugène de, «Supplique adressée aux Vicaires généraux capitulaires 

d'Aix:», dans Missions OMI, 79 (1952) 290, p. 268-272. 
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– les «Constitutions et Règles de la Société des Missionnaires de 
Provence», écrites pendant les mois d'août et septembre 1818, et présentées au 
Chapitre général du mois d'octobre suivant". 

b. Vient ensuite la rédaction des premiers textes définitifs. 

– pour demander l'approbation pontificale à Rome, le Fondateur prépara 
un texte des Constitutions et Règles qui corrigeait et complétait le précédent. 
Après avoir été présenté à la commission cardinalice chargée de son examen, 
ce texte fut approuvé par le Pape Léon XII, le 17 février 182612. 

– ce texte subit, du vivant du Fondateur, une révision pendant le Chapitre 
général de 1850. Ce réajustement était devenu nécessaire, en raison de 
l'acceptation des missions étrangères, qui avaient apporté à la Congrégation 
un développement très rapide. Ces changements apportés aux 
Constitutions primitives furent approuvés par le Saint-Siège en mars 1851, 
et leur promulgation solennelle fut faite à Marseille le 17 février 1853. 

2. Après le Fondateur 
a. Après la mort du Fondateur, il y eut une deuxième révision en 

1894, et une troisième en 1910. Ces deux révisions, même si elles 
apportaient de nombreuses modifications, sauvegardaient, cependant, une 
bonne part du texte du Fondateur. En 1917, le Saint-Siège promulguait un 
nouveau code de Droit canonique et demandait à toutes les Congrégations de 
réviser leurs Constitutions selon ce code. 

Il y a donc une nouvelle révision qui, de toute façon, n'a pas touché, dans les 
parties spirituelles, au texte du Fondateur: sur 798 articles, 641 provenaient encore de lui. 
Aucun paragraphe n'avait été ajouté ou supprimé, mais on avait opéré une certaine 
modification: de style, de précision, d'adaptation au Droit canonique ou aux exigences 
nouvelles 13. 

Ce texte fut approuvé solennellement par Pie XI, le 21 mai 192814. 
11 MAZENOD, Eugène de, «Constitutions et Règles de la Société des Missionnaires de 

Provence. Premier manuscrit français», dans Missions OMI, 78 (1951) 276, p. 9-97. 
12 MAZENOD, Eugène de, «Constitutiones, Regulce et instituta Societatis missionnariorum 

oblatorum Sanctissimæ et Immaculaaœ Virginis Marie. Premier texte latin officiel» dans 
Missions OMI, 78 (1951) 277, p. 20-159. 

13 SION. Paul, o.c., p. 6. 
14 Constitutiones et Regulce Congregationis missionariorum oblatorum Sanctissimae et 

Immaculatae Virginis Mariae, édition 1928, Rome 1928; pour la traduction française: 
Constitutions et Règles de la Congrégation des Missionnaires Oblats de la très Sainte et 
Immaculée Vierge Marie, Rome, 1930, 208 p. (dorénavant CC et RR 1928). 
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b. C'est à partir du Chapitre général de 1953 que la question d'une 
nouvelle révision des Constitutions et Règles fut soulevée, mais cette 
révision ne devait avoir lieu qu'au Chapitre de 1966. Celui-ci, au lieu 
d'étudier et suivre le texte déjà préparé par la commission préparatoire, 
préféra entreprendre la rédaction d'un nouveau texte à la lumière du 
concile Vatican II, qui venait de se terminer. La nouvelle rédaction 
apparaît plus comme une véritable refonte que comme la révision d'un 
texte ancien. Elle ne touche pas seulement à la formulation du texte, mais 
aussi à son contenu. Ces Constitutions et Règles furent promulguées, le 2 
août 1966, par le père Deschâtelets et présentées à la Congrégation 
comme texte à l'essail5. 

c. Ce texte fut étudié par toute la Congrégation et une commission fut 
chargée de préparer, sur la base des observations des Oblats, un texte 
révisé qui serait soumis à l'examen du Chapitre de 1980. Ce dernier 
élabora, d'un commun accord, le texte des Constitutions et Règles que 
nous avons aujourd'hui, et qui a été approuvé par la Sacrée Congrégation 
pour les Religieux et les Instituts séculiers, le 3 juillet 198216. Pour 
simplifier les références, j'ai pensé suivre principalement l'édition des 
Constitutions et Règles de 1928 et celle de 1982. Mais avant d'entrer dans le 
vif du sujet, jetons d'abord un coup d'œil sur la façon dont les 
différentes éditions des Constitutions et Règles présentent la communauté. 

II. La communauté oblate dans 
les différentes éditions des Constitutions et Règles 

1. Supplique adressée aux Vicaires généraux capitulaires d'Aix 

Dans cette demande d'approbation, bien que l'accent soit mis, la 
plupart du temps, sur la prédication des missions populaires et sur le 
ministère, le Fondateur dit clairement que la fin de la nouvelle société est 

15 Constitutiones et Regulœ Congregationis missionariorum oblatorum Sanctissimae et 
Immaculatae Virginis Mariae. A Capitulo Generali XXVII exaratae, Rome, 1966, 150 p. 
(dorénavant CC et RR 1966). 

16 CC et RR, 1982. 184 p. 
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de fournir à ses membres le moyen de pratiquer les vertus religieuses et de 
vivre en communauté l7. 

À ce propos, le père Ciardi, dans son article sur la nature de la 
communauté oblate durant la période de fondation18, dit que le père de 
Mazenod a voulu créer une équipe de missionnaires pour répondre autant 
aux exigences de l'évangélisation qu'à celles de la perfection. Voici ce 
qu'il écrit: 

Quand Eugène de Mazenod pense aux membres de la communauté, il ne songe 
pas à des prêtres quelconques, mais il rêve d'hommes intérieurs et apostoliques, 
capables de revivre ensemble la perfection des premiers chrétiens de l'Église de 
Jérusalem, capables d'être «un coeur et une âme» pour témoigner, par leurs propres 
vies, du même Évangile qu'ils sont appelés à annoncer. S'il est vrai que, dans les 
moments qui précèdent et suivent la fondation, l'objectif de la vie religieuse comme tel 
n'est pas encore très clair, même si nous en voyons déjà la perspective et l'orientation, 
une chose cependant est claire et essentielle, c'est la vie communautaire. Pour prêcher 
les missions comme pour arriver à la sainteté, il faut vivre en communauté et dans une 
communauté avec des caractéristiques bien précises19. 

2. Les Constitutions et Règles des Missionnaires de Provence 

Dans la Règle de 1818, le Fondateur parle plusieurs fois de la com-
munauté. Dans le premier article, en effet, il récupère les idées qu'il avait 
déjà exprimées dans la supplique, c'est-à-dire qu'il envisage une commu-
nauté de prêtres qui vivent ensemble pour imiter les exemples de Jésus-Christ et 
prêcher aux pauvres20. Mais la partie qui nous intéresse principalement est 
celle située à la fin du premier chapitre de la deuxième partie: «Des 
obligations particulières des missionnaires». Après avoir parlé de l'esprit 
de pauvreté et des voeux de chasteté, d'obéissance et de persévérance, 
nous trouvons un paragraphe non numéroté ayant pour titre: «Des autres 
principales observances». Ce paragraphe parle de la vie de la communauté 

17 «La fin de cette Société n'est pas seulement de travailler au salut du prochain en 
s'employant au ministère de la prédication, elle a encore principalement en vue de fournir à 
ses membres le moyen de pratiquer les vertus religieuses pour lesquelles ils ont un si grand 
attrait, que la plupart d'entre eux se seraient consacrés à les observer toute leur vie dans 
quelque Ordre religieux, s'ils n'avaient conçu l'espérance de trouver dans la communauté 
des Missionnaires à peu près les mêmes avantages que dans l'état religieux auquel ils 
voulaient se vouer.» MAZENOD, Eugène de, Supplique, p. 269-270. 

18 CIARDI, Fabio, «Fisionomia e natura della comunitd oblata nel periodo della fon-
dazione (1815-1818), dans Claretianum, XVI (1976), p. 173-275. 

19 CIARDI, Fabio, Fisionomia, p. 201-202. 
20 Cf. MAZENOD, Eugène de, «Constitutions et Règles de la Société des Missionnaires de 

Provence. Premier manuscrit français», dans Missions OMI, 78 (1951), p. 13. 
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missionnaire21. Il s'agit d'un texte d'une extrême importance tant pour son 
contenu que pour le fait qu'il ne dépend pas d'un autre auteur22. Dans son 
article déjà cité, le père Ciardi nous dit: 

En effet, nous nous trouvons, dans ce passage, devant une des caractéristiques les 
plus remarquables de la communauté du père de Mazenod: lancée dans l'apostolat le 
plus difficile, elle est, en même temps, formée dans le secret de la maison comme s'il 
s'agissait d'un ordre cloîtré. Mais, d'une façon paradoxale, la principale occupation des 
missionnaires qui en font partie n'est ni la prédication, ni la prière, ni le recueillement ou la 
contemplation dans la maison. Ils doivent tendre à la perfection ecclésiastique et religieuse, 
qui trouve son sommet dans l'identification totale et parfaite au Christ. [...1 C'est donc 
dans la tension que crée l'imitation du Christ que nous retrouvons le principe d'unité de la 
vie de chaque missionnaire et de la communauté elle-même. Le Christ nous apparaît 
comme le guide de l'Institut ou, plus précisément, comme son Fondateur même, tandis que 
les Apôtres, qui les premiers l'ont suivi et ont été formés à son école, sont considérés 
comme les premiers membres de la communauté missionnaire née autour du père de 
Mazenod. On se réfère à la vie apostolique comme à un idéal; on considère la communauté 
oblate comme la continuation de celle formée par les Apôtres qui, les premiers, sont 
devenus d'autres Christ et qui, les premiers, ont répandu partout «son parfum» grâce à leur 
prédication. Être des hommes apostoliques, ce concept sur lequel Eugène de Mazenod 
avait beaucoup insisté dans ses projets du début prend ici tout son sens. C'est dans cette 
perspective que nous devons lire toute la Règle car c'est 

21 «Il a déjà été dit que les missionnaires doivent, autant que le comporte la faiblesse de la 
nature humaine, imiter en tout les exemples de Notre Seigneur Jésus-Christ, principal 
instituteur de la Société et les Apôtres, nos premiers pères. A l'imitation de ces grands 
modèles, une partie de leur vie sera employée à la prière, au recueillement intérieur, à la 
contemplation dans le secret de la maison de Dieu, qu'ils habiteront en commun. L'autre sera 
entièrement consacrée aux oeuvres extérieures du zèle le plus actif, telles que les missions, la 
prédication et les confessions, les catéchismes, la direction de la jeunesse, la visite des 
malades et des prisonniers, les retraites spirituelles et autres exercices semblables. Mais, tant en 
mission que dans l'intérieur de la maison, leur principale application sera d'avancer dans les 
voies de la perfection ecclésiastique et religieuse; ils s'exerceront surtout dans l'humilité, 
l'obéissance, la pauvreté, l'abnégation de soi-même, l'esprit de mortification et le reste; en un 
mot, ils tâcheront de devenir d'autres Jésus-Christ, répandant partout la bonne odeur de ses 
aimables vertus. Ils seront tous unis par des liens de la plus intime charité et dans la 
parfaite subordination aux supérieurs, sous la dépendance desquels ils vivront dans la 
pratique exacte de la sainte obéissance.» Ibid., p. 54-55. 

22 «Le deuxième chapitre l'arrête. «La fréquentation des sacrements, l'oraison et 
quelques exercices d'humilité». Certes ce sont là excellentes choses et dont il tirera son 
profit. Mais la charité le presse... l'humilité ne peut pas être traitée en quelques lignes... Il faut 
qu'il exprime ce qu'il a sur le coeur. Deux larges traits de plume marquent la séparation. Pour le 
titre, il hésite, rature et finalement écrit: «Des autres principales observances», autres, par rapport 
soit aux «obligations particulières» mentionnées dans le titre general, soit aux voeux. Et le 
voilà qui donne libre cours à ses pensées personnelles qui s'impatientaient quelque peu dans le 
cadre trop rigide du texte qui le guide. On avait assisté à quelque chose de semblable dans la 
première partie. Après avoir couché en termes juridiques les fins de la Congrégation, il avait ajouté 
un vibrant Nota Bene, devenu plus tard la Préface de nos Constitutions.», FORTIN, G., «Les 
Idées-force de la deuxième partie des Constitutions», dans Études Oblates, 23 (1964), p. 80-
81; cf. aussi COSENTINO, G., Histoire de nos Règles, t. 1, Rédaction et sources de nos Règles 
(1816 -1818), Ottawa, 1955, p. 96. 
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ce point central qui donne son unité et sa valeur à ce style de vie communautaire qui 
semble, en apparence, si antithétique: c'est en imitant le Christ et les Apôtres, leurs grands 
modèles, que les Oblats vivent dans la contemplation et dans le zèle le plus actif23. 

Ce paragraphe n'épuise pas le sujet de la communauté, qui demeure 
l'idée de base de toute l'action missionnaire. Nous aurons la possibilité de 
l'approfondir encore plus. Il est fort intéressant de voir les directives que 
donne la première Règle pour la prédication des missions populaires24. 

3. Les Constitutions et Règles dans les diverses éditions, de 1826 à 1928 

Je traiterai dans un seul bloc ces diverses éditions car, même si 
certaines structures sont différentes les unes des autres, leur substance ne 
change pas et, en ce qui concerne le thème de la communauté, on y 
retrouve les mêmes passages de la Règle des Missionnaires de Provence. 

Avant de porter son manuscrit à Rome en vue de l'approbation, le 
Fondateur le divise en articles et en polit les expressions. Il remanie aussi 
l'ordre des chapitres et des paragraphes25. Quant au passage «sur les 
autres principales observances», il le place après le bloc alphonsien. 

Vraisemblablement, il a simplement voulu équilibrer sa matière et éviter que de 
longues prescriptions de détail ne viennent s'intercaler entre, d'une part le bloc 
mazenodien (charité et humilité, vécues loin du monde et près de l'Eucharistie) et, 
d'autre part, le bloc alphonsien qui assure la pratique de cette vie de charité 
fraternelle (silence, prière, mortification, etc.). L'inversion a le grand avantage de 
rapprocher les deux blocs et — est-ce volontairement? — de réaliser un crescendo qui 
fait du bloc mazenodien sur la charité et la messe la clef de voûte des chapitres II et III 
(et même IV)26. 

Bien que le premier paragraphe du troisième chapitre de la deuxième 
partie de ces Constitutions et Règles27 reste le coeur de la pensée du Fon- 

23 CIARDI, F., Fisionomia, p. 253. 
24 Ibid., p. 258-266. 
25 «Cet ordre nouveau ne manque pas d'intérêt. Le premier chapitre traite des voeux, 

comme dans la Règle de saint Alphonse. Le chapitre supplémentaire qui venait immédia-
tement après, est repoussé derrière le «bloc alphonsien» qui devient le chapitre II, après s'être 
enrichi du paragraphe sur la prière qui se trouvait laissé en suspens. Le chapitre supplémentaire 
devient donc les chapitres III et IV, car la dernière partie sur les maladies, les obsèques et les 
suffrages forme désormais un chapitre spécial. Au chapitre III, Les détails sur l'habit, les 
repas, les rapports avec le prochain, auxquels le Fondateur ajoute un règlement sur les voyages, 
sont rangés dans des paragraphes distincts. Naturellement on se demande pourquoi le 
Fondateur a ainsi interverti l'ordre primitif, faisant passer le bloc alphonsien avant son chapitre 
supplémentaire». FORTIN G., Les Idées force, p. 84. 

26 Ibid., p. 84. 
27 Dans l'édition de 1928, cette partie constituera les articles 287 à 298: voir à ce propos 

BLANCHARD, G., o.c., p. 133-211. 
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dateur sur la communauté, on peut signaler cependant la présence de cette 
pensée tout au long du texte. Sur les sept cent quatre-vingt dix-huit articles, on 
en parle dans plus de cent vingt, soit directement, soit indirectement. Cela 
indique le souci du Fondateur et des Oblats de faire de la vie communautaire 
la base de la vie apostolique. Pour résumer cette pensée, nous pouvons dire 
qu'il a voulu créer, dans la Congrégation, un sens aigu de la vie de famille, 
avec la volonté farouche de la préserver coûte que coûte contre toute invasion 
du dehors28. 

Bien sûr, si nous regardons ces Constitutions et Règles avec la sensi-
bilité communautaire d'aujourd'hui, nous pouvons dire que, à part le 
paragraphe sur la «charité, l'humilité et la fuite du monde» et celui sur les 
«réunions de communauté», il n'y a pas de description spécifique de la 
communauté. Celle-ci est considérée plus sous l'aspect juridique (maisons 
constituées ou non, nombre de membres...) d'une société avec supérieurs et 
sujets, ensemble d'exercices, lieu de silence et de fuite du monde, moyen et 
milieu de sanctification et de préparation apostolique, que sous son aspect 
doctrinal ou spirituel. Mais l'étude comparative des Constitutions et Règles 
faite en vue du Chapitre de 1980, nous présente clairement cette dimension 
communautaire de la Règle de 192829. 

28 «On comprend dès lors que le paragraphe premier de ce chapitre III fasse mention de la 
«fuite du monde». On comprend l'insistance sur la charité (a. 291), sur la confiance filiale toute 
spontanée de l'ouverture au supérieur (art. 307), sur les repas à la maison (a. 319), sur 
l'interdiction de communiquer avec des étrangers (a. 330) ou de les introduire dans la maison (a. 
325), sur la défense d'en sortir nous-mêmes (a. 334), sur le souci de rester unis de coeur à notre 
foyer durant les voyages inévitables (a. 341) et la joie d'y rentrer (a. 348). Ce rapide coup 
d'oeil sur les richesses de ce chapitre III est une invitation à nos écrivains spirituels d'exploiter le 
filon et de nous livrer en termes convaincants ce que j'oserai appeler notre «mystique du foyer», 
BLANCHARD, G., o.c., p. 194-195. 

29 «1928 n'a pas de chapitre parlant expressément de la vie communautaire en tant que 
telle. Et ceci est une remarque qu'il convient de noter particulièrement parce qu'elle éclaire 
une insistance nouvelle que nous croyons découvrir dans le texte de 1980. Il n'y a donc pas de 
chapitre particulier sur la communauté — les réunions de communauté étant un exercice 
particulier de la communauté (270-286). Mais le texte de 1928 fait baigner la vie de l'Oblat dans 
un cadre communautaire. La communauté est à la base de la vie de l'Oblat, pour le Fondateur. 
Elle poursuit une double fin: poursuite de la perfection, préparation à une action missionnaire 
efficace. En plus de sa dimension christocentrique et missionnaire, elle revêt les traits 
fondamentaux suivants: l'unité d'esprit des membres entre eux se fait par l'uniformité des 
pratiques et des comportements, la charité réciproque et la présence du Christ demeurant la 
constante surnaturelle de l'unité (a. 246-286); son aliment est un fort amour fraternel 
d'aspects multiples qui fait des Oblats une vraie famille (a. 291; 349-353; 714-717; 728); elle 
présente un caractère fraternel, monacal, reproduisant la vie régulière d'une communauté 
religieuse (a. 243s.); elle se présente en outre avec les caractéristiques suivantes: communauté de 
prière (a. 254-262), de pénitence (a. 263- 269), d'échange et de correction fraternelle (a. 270-
283), de service réciproque (a. 288-296).» AA. VV., Constitutions et Règles O.M.I., 1928-
1966-1980. Étude comparative, Ottawa, 2-12 juillet 1980, manuscrit, p. 18-19. 
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4. Les Constitutions et Règles de 1966 

Comme nous l'avons vu, l'édition de 1966 des Constitutions et 
Règles a remanié d'une façon globale l'ancien texte et, en ce qui concerne 
notre thème, elle a formulé un paragraphe spécia130. Son titre même, «Vie 
communautaire apostolique», en indique l'orientation fondamentale, qui est 
renforcée par le contexte. L'introduction de la deuxième partie sur l'homme' 
apostolique souligne que «la consécration religieuse ne fait qu'un avec 
la vie apostolique et fonde leur communion d'esprit et d'action» 31. La 
communauté est donc vue comme un élément constitutif du charisme 
oblat32 et la Constitution 5 en témoigne33. Les Constitutions 44 et 45 sont 
imprégnées des nouvelles perspectives doctrinales du concile Vatican Il. La 
Constitution 45 a une valeur essentielle: «Ils porteront ainsi aux yeux des 
hommes le témoignage que Jésus vit au milieu d'eux et fait leur unité pour 
les envoyer annoncer son Royaume». Et la Constitution 44 complète 
l'ensemble: «Ils mettront tout en oeuvre pour faire grandir entre eux, dans la 
joie, la communion d'esprit et de coeur.» 

Deux insistances, essentiellement pratiques, affleurent dans l'ensemble: 

a) La communauté n'affecte pas seulement la vie intérieure de la maison, 
l'organisation interne et les rapports personnels de ses membres. Dans un institut 
missionnaire comme le nôtre, elle dépend intimement de sa mission, de son activité 
apostolique; celles-ci sont portées par tous comme une oeuvre collective. 

b) La communauté ne s'exprime pas d'abord par les détails extérieurs de son 
fonctionnement, mais plus fondamentalement par les relations, les échanges, la conver-
gence d'esprit et d'orientation de ceux qui la composent. 

[Le caractère propre d'une communauté apostolique est] tout autre chose qu'une 
entité juridique, mais bien une communion de charité, la famille du Seigneur. Les trois 

30 Ce paragraphe. qui comprend les CC 42-48 et les RR 87-97, a été inséré dans la 
deuxième partie, «L'homme apostolique», du second chapitre, «Exigences apostoliques». CC et 
RR 1966. p. 16-17. 

31 CC et RR 1966, C 7. 
32 «Outre la définition générale donnée à l'article 1, les autres sont bâtis autour de cinq mots 

clefs, considérés par le Chapitre comme les caractéristiques essentielles de la 
Congrégation: art. A L'APPEL du Christ qui les rassemble, art. 2 membres de l'ÉGLISE, art. 3 
pour ÉVANGÉLISER les plus délaissés, art. 4 et en particulier LES PAUVRES, art. 5 en 
COMMUNAUTÉS APOSTOLIQUES, art .  6 SOUS le patronage de MARIE-
IMMACULÉE.» AA. VV., Dans une volonté de renouveau. Introduction à une lecture des 
Constitutions et des Règles, Rome, 1968, p. 28. 

33 Pour accomplir leur rôle dans l'Église, les Oblats sont constitués en communautés 
apostoliques. Unis par les liens très profonds de la charité et de l'obéissance, ils travaillent 
d'un même coeur, prêtres et laïcs, chacun selon son ministère ou sa fonction, à l'avancement du 
Règne de Dieu. Ils sont heureux de se retrouver ensemble, mais acceptent aussi de vivre seuls, 
s'il le faut un long temps, pour le bien de l'Évangile. Sous l'impulsion des supérieurs, ils 
s'interrogeront souvent sur leur fidélité à leur vocation [...1.» CC et RR 1966, C 5. 
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articles 42, 44 et 45 mettent l'accent sur le caractère propre d'une communauté 
apostolique: on n'est missionnaire religieux que dans et par la communauté, lieu de 
rassemblement et d'action (art. 42); l'échange, le dialogue y jouent un rôle primordial 
pour la croissance spirituelle, la recherche intellectuelle, l'apostolat de tous et de 
chacun (art. 44); l'envoi pour annoncer le Royaume fonde et soude l'unité des 
membres (art. 45)34 

Les Constitutions et Règles de 1966 insistent donc beaucoup plus sur 
les grandes lignes de la vie communautaire que sur les déterminations 
particulières de son exercice. C'est ainsi que, dans les Règles elles-mêmes, 
on a omis plusieurs réglementations concernant les malades, la présence, la 
correspondance, etc. Le père Zago, dans un article de 1972, fait observer 
que, dans l'ensemble, la présentation de la communauté comporte certaines 
limites et soulève certains points d'interrogation35. La réflexion qui a suivi 
dans toute la Congrégation, en préparation du Chapitre général de 1980, 
semble avoir approfondi la question et comblé les vides. 

5. Les Constitutions et Règles de 1982 

Depuis le Chapitre général de 1966, la question communautaire a été de 
plus en plus discutée et approfondie tant au niveau des individus que de 
l'ensemble de la Congrégation. C'est ainsi que nous en sommes arrivés à 
une formulation très remarquable dans les nouvelles Constitutions et 
Règles. Ce qui intéressait les capitulants, c'était d'intégrer la communauté 
dans l'unité de vie de l'Oblat. 

Cette unité de vie, les capitulants ont voulu la rendre plus évidente dans la 
manière d'organiser l'ensemble des Constitutions. Le projet proposé au Chapitre 
comportait quatre parties: la mission de la Congrégation, la communauté oblate, la 
formation, l'organisation de la Congrégation. Dans les demiers jours du Chapitre, un 
capitulant a demandé de regrouper les deux premières parties pour mettre en lumière 
l'unité de notre vie, selon l'enseignement du Concile: «Dans ces instituts [voués à la 
vie apostolique], à la nature même de la vie religieuse appartient l'action apostolique et 
bienfaisante» (PC 5). Cette proposition a plu aux membres du Chapitre et, après 

34 AA. VV., Dans une volonté, p. 142-144; pour un approfondissement, cf. LEVASSEUR, D., 
«Les Constitutions et Règles des Missionnaires Oblats de Marie Immaculée à la lumière de 
Vatican II», dans Études Oblates, 26 (1967), p. 97-202; GILBERT, M., «Réflexion sur la vie 
oblate à la lumière des nouvelles Constitutions», dans Études Oblates, 25 (1966), n° 4, p. 5-
85. 

35 ZAGO, M., «Évaluation et perspectives de la communauté oblate», dans Études 
Oblates, 31 (1972), p. 67-80. Dans cet article, le père Zago fait remarquer que dans les 
Constitutions et Règles de 1966: a) la communauté ne joue pas un grand rôle dans la 
réalisation de la vocation oblate; b) dans la réalisation de la communauté, on souligne 
l'aspect fratemel et moins celui de la perfection; c) l'action sanctificatrice de la communauté 
n'est pas soulignée; d) on considère, par contre, la communauté dans la perspective de 
l'envoi au monde et non comme une fuite ou un retrait du monde. 
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quelques discussions, on a décidé de donner comme titre à la première partie «Le 
charisme oblat», en distinguant ensuite, dans un premier chapitre, notre vie missionnaire qui 
est en même temps vie religieuse. Ainsi apparaît mieux l'unité de notre vie36. 

La communauté a donc retrouvé sa place originelle dans le charisme 
oblat. Dans les Constitutions et Règles de 1982, deux sections lui sont 
entièrement consacrées: dans la première partie, la section III du chapitre 
deuxième: «En communautés apostoliques» (CC 37-44), et dans la troisième 
partie, tout le chapitre deuxième: «La communauté locale» (CC 87-91). Ce 
sont enfin toutes les Constitutions et Règles qui sont imprégnées par la 
dimension communautaire37. 

Nous retrouvons d'abord la Constitution 3, qui arrive à faire une 
parfaite synthèse de toutes les richesses des Règles précédentes: «La 
communauté des Apôtres avec Jésus est le modèle de leur vie». Voilà le 
fondement de la communauté selon le Fondateur, pour qui les Apôtres 
étaient non seulement ceux qui ont implanté l'Église jusqu'aux limites du 
monde, mais aussi les compagnons de Jésus: 

Il avait réuni les Douze autour de lui pour en faire ses compagnons et ses 
envoyés (cf. Mc 3, 14). L'appel et la présence du Seigneur au milieu des Oblats 
aujourd'hui les unissent dans la charité et l'obéissance pour leur faire revivre l'unité 
des Apôtres avec lui ainsi que leur mission commune dans son Esprit (C 3). 

Dans cette deuxième partie de la Constitution, nous retrouvons la 
richesse des articles 5 et 45 des Constitutions et Règles de 1966 et surtout 
l'idée du Fondateur dans la Règle 291 de 1928, qui reprenait les Constitu-
tions des Missionnaires de Provence38. 

La communauté, née de «l'appel de Jésus-Christ qui invite les Apôtres à 
le suivre et à prendre part à sa mission par la parole et par l'action» (C 1), «est 
un signe que, dans le Christ, Dieu est tout pour nous» (C 11). 

La section qui traite spécifiquement de la communauté apostolique (CC 
37 à 44) nous en présente les caractéristiques: la charité fraternelle qui 
doit soutenir le zèle de chacun (C 37); la solidarité qui lie les uns aux autres 
dans leur vie et leur action missionnaire (C 38); la joie et la 
simplicité, joie des béatitudes; le partage de ce que nous sommes et de ce 

36 MOTTE. R., «Spiritualité oblate selon les nouvelles constitutions et Règles», dans Vie 
Oblate Life, 43 (1984), p. 50-51 

37 Il suffit de regarder dans l'index analytique au thème «communauté oblate» pour en 
prendre conscience: on parle de la communauté dans quarante-cinq constitutions sur cent vingt-
cinq et dans vingt-sept règles sur cent cinquante-quatre, sans parler des articles où on parle de la 
communauté sans la nommer directement. 

38 MAZENOD, Eugène de, «Constitutions et Règles de la Société des Missionnaires de 
Provence. Premier manuscrit français», dans Missions 0MI, 78 (1951), p. 55. 



L A  MISSION EN COMMUNAUTÉ APOSTOLIQUE F 215 
SELON NOS CONSTITUTIONS ET RÈGLES 

que nous avons; la correction fraternelle et le pardon (C 39), la prière 
commune qui nous rassemble explicitement autour du Christ (C 40); 
l'accueil pour tous, car la charité est rayonnante (C 41); la sollicitude 
envers ceux qui sont éprouvés, puisque nous sommes membres d'un 
même corps (C 42); la charité et l'équité envers ceux qui nous quittent 
(C 44). Dans toute cette section, il y a un appel à lancer et à recevoir. La 
troisième partie, qui parle de l'organisation de la Congrégation, indique les 
différentes réalités et les divers niveaux de la communauté oblate, mais ce 
qui nous frappe est la vue d'ensemble: 

Unis comme des frères en une seule communauté apostolique, les Oblats se 
considèrent tous égaux devant le Père qui distribue parmi eux charismes et ministères 
pour le service de l'Église et de sa mission. Les structures de la Congrégation n'ont 
d'autre but que de soutenir cette mission (C 71). 

Toute la Congrégation forme donc une seule communauté avec des 
niveaux différents: local, provincial, régional et général, et «l'exercice du 
gouvernement présuppose des communautés apostoliques vivantes, pleine-
ment reconnues et respectées dans leur relative autonomie» (C 75). C'est 
pour cela que «la vitalité et l'efficacité de la Congrégation reposent sur la 
communauté locale vivant de l'Évangile» (C 76) et qu'il est vrai que «les 
communautés locales sont les cellules vivantes de la Congrégation» (C 87)39. 

Après ce bref aperçu historique sur les différentes façons de présenter la 
communauté dans l'histoire de nos Constitutions et Règles, nous 
pouvons entrer directement dans le propre du sujet que je me suis proposé 
d'analyser: la communauté, créatrice et protagoniste de notre apostolat. 

III. La vie communautaire est elle-même mission 
J'ai choisi ce titre pour la troisième partie en me basant sur le document 

final du Chapitre général de 1986, qui dit ceci: 
La vie communautaire est une dimension essentielle de notre vocation. Le 

rapport des jeunes Oblats au Chapitre nous le rappelle encore. La vie communautaire, 
pour nous Oblats, n'est pas uniquement nécessaire à la mssion, elle est elle-même 
mission et en même temps un signe qualitatif de la mission de l'Église40. 

39 Pour approfondir ce thème, cf. ZAGO, M., «Community», dans Vie Ohla•e Life, 47 
(1988), p. 3-10; MOTTE, R., «Spiritualité oblate selon les nouvelles Constitutions et 
Règles», dans Vie Oblate Life, 43 (1984), p. 37-60; EIMER, R., «Community and Religious 
Life», dans Vie Oblate Life, 44 (1985), p. 147-155. 

40 Chapitre général de 1986, Missionnaires dans l'aujourd'hui du monde, Rome, 1986, n° 
109, p. 42. 
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Le Chapitre général rappelle que la Constitution 37 (1982) met en 
évidence les liens qui unissent la communauté et la mission, et poursuit en 
apportant une bonne explication41. 

Mais, dans le cadre de cette recherche qui doit se limiter aux Consti-
tutions et Règles, nous devons en arriver à bien comprendre les raisons pour 
lesquelles la communauté oblate est elle-même missionnaire. La Constitution 
37 affirme, en effet, ceci: 

C'est dans la communauté à laquelle nous appartenons et par elle, que nous 
accomplissions notre mission. Nos communautés ont donc un caractère apostolique 
(C 37). 

Mais, à première vue, elle n'explique pas sur quoi elle fonde son 
affirmation. Pour bien comprendre dans quel sens la communauté oblate 
est missionnaire, il faut, je pense, avant tout, définir les grandes lignes de la 
mission des Oblats, le sens qu'ils donnent à cette mission et ce qu'ils 
entendent par évangélisation. Nous pourrons, par la suite, mieux comprendre la 
réalité de ce qu'est une «communauté qui évangélise». 

Pour définir la mission des Oblats, je m'appuierai uniquement sur les 
Constitutions et Règles de 1982. 

La mission est de «coopérer avec le Christ Sauveur» (C 1 ) pour faire 
connaître aux plus délaissés le Christ et son Royaume» (C 5). La découverte de 
«qui est le Christ» éveille ou réveille la foi de ceux à qui ils sont envoyés (cf. C 
7). La mission est de proclamer clairement les exigences de l'Évangile (C 8) et 
donc de porter «aux pauvres aux multiples visages» «l'espérance et le salut 
que seul le Christ peut apporter en plénitude» (C 5), pour «conduire tous les 
hommes à la pleine conscience de leur dignité d'êtres humains et de fils et 
filles de Dieu» (C 8). La mission est, en outre, de rendre visible l'amour du 
Père en Jésus (C 59), à travers «un amour désintéressé» (C 2). Les Oblats 
«doivent être témoins de la Justice et de la sainteté de Dieu [...]. Ils 
annoncent la présence libératrice du Christ et le monde nouveau, né de sa 
résurrection» (C 9), «dans le désir que les hommes, en qui se poursuit sa 
passion connaissent eux aussi la puissance de sa résurrection» 

41 «La réflexion théologique et notre expérience oblate montrent que la communauté est 
missionnaire: elle est don de Dieu, elle est le signe de la puissance de l'Esprit qui transforme les 
coeurs et suscite une forme de vie sociale conforme à l'Évangile; elle est ainsi parole pour le 
monde d'aujourd'hui. La réflexion théologique montre aussi que la mission est 
communautaire: elle n'appartient pas aux individus, mais elle est mission en Église qui 
continue la mission du Christ. C'est donc la communauté qui envoie, et la mission est reçue en 
obéissance et assurée par la persévérance. C'est à sa communauté et à ses supérieurs que le 
missionnaire rend compte. C'est avec elle qu'il rend grâce.» Ibid., n° 115, p. 44. 
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(C 4). Enfin, comme conséquence de cette «proclamation de la Parole de 
Dieu, qui trouve son achèvement dans la célébration des sacrements et 
dans le service du prochain, ils ont à coeur d'établir des communautés 
chrétiennes et des églises enracinées dans la culture locale et pleinement 
responsables de leur croissance» (C 7). 

La communauté, si elle veut être missionnaire, doit donc répondre à ces 
exigences. En regardant les différentes éditions des Constitutions et Règles, 
depuis le Fondateur jusqu'à aujourd'hui, je pense que cela a toujours 
été vrai, même si ce n'est que récemment que nous en avons parlé d'une façon 
plus claire et explicite; si nous allons au-delà des modes d'expression liés à 
la culture et à l'époque, nous retrouvons la même réalité. 

Je voudrais, avant tout, dissiper une équivoque qui peut conduire à 
une erreur d'évaluation. Quand on parle de la communauté comme 
«moyen» d'apostolat, nous n'entendons pas ce terme dans un sens 
fonctionnel, comme quelque chose que nous utilisons «pour» l'apostolat ou 
«ce qui sert à parvenir à un but». Il est vrai que, parfois, on a forcé la pensée 
du Fondateur dans ce sens: «on vit en communauté en fonction du salut des 
âmes» ou «la charité fraternelle vise à procurer le salut des âmes»42. Je 
pense que le père Gilbert a déjà donné à ce propos une explication très 
claire quand il a dit: 

Si parfois l'on affirme que notre vie religieuse est ordonnée à notre apostolat, 
qu'on ne s'y méprenne pas: elle y est ordonnée, en effet, non pas toutefois comme un 
moyen à sa fin (ce serait alors bel et bien de la vie active, de la vie finalisée et spécifiée 
par l'action), mais comme la cause à son effet, comme la source de notre vie 
apostolique43. 

Par conséquent, la réalité d'une communauté qui est elle-même 
missionnaire trouve ses racines théologiques plus loin que dans la notion de 
simple moyen; c'est dans la mystique même qu'elle puise. 

42 «La vie religieuse pourvoit au mieux à sa consécration à l'apostolat. La plupart du 
temps sur la brèche, c'est surtout dans l'exercice de son ministère que l'Oblat acquiert et 
pratique les vertus religieuses qui en assurent la fécondité. Mais la communauté où il 
retourne tout heureux après ses expéditions apostoliques, ne manque pas de lui faire 
«exercer» ces mêmes vertus; c'est le rôle des observances religieuses [...}» FORTIN, G., Les 
Idées force, p. 92; «Notre dévotion au Sacré-Coeur et à Marie Immaculé, notre culte ainsi que 
notre pratique de la charité fraternelle sont ordonnés au salut des âmes.» LESAGE, G., 
«Thèmes fondamentaux de notre spiritualité», dans Études Oblates, 4 (1945), p. 18. 

43 GILBERT, M., «Vie active ou vie mixte?», dans Études Oblates, 7 (1948), p. 289. 
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1. Jésus vit au milieu d'eux 
À mesure que grandit entre eux la communion d'esprit et de coeur, les Oblats 

témoignent aux yeux des hommes que Jésus vit au milieu d'eux et fait leur unité pour les 
envoyer annoncer son Royaume (C 37)44. 

La communauté est mission parce qu'elle est non seulement signe, 
mais aussi lieu de la présence spirituelle du Christ. 

Le Christ nous appelle, il nous réunit et est présent au milieu de nous. Nous le 
suivons et devenons ses collaborateurs dans la communauté et par la communauté, 
parce qu'il se rend présent en elle: «Là où deux ou trois se trouvent réunis en mon 
nom, je suis au milieu d'eux» (Mt 18.20). Sainteté et mission passent à travers la 
communauté non parce que celle-ci est un moyen pour leur accomplissement, mais 
parce que le Christ est présent dans la communauté et par elle. Évidemment, cette 
présence ne se réalise pas par une formule sacramentelle comme dans l'Eucharistie. 
Elle se réalise par notre façon de vivre en chrétiens. L'article 37 de nos Constitutions 
nous offre la clef d'interprétation théologique et nous indique la manière de réaliser la 
communauté, de rendre le Christ présent, de rendre la communauté missionnaire45. 

La communauté est un ensemble d'hommes réunis au nom de Jésus 
parce qu'ils ont entendu l'appel qu'il leur avait adressé et lui ont répondu: 

C'est l'appel de Jésus-Christ, perçu en Église à travers les besoins de salut des 
hommes, qui réunit les Missionnaires Oblats de Marie Immaculée (C 1)46. 

Nous retrouvons ici un des plus grands thèmes de la spiritualité 
d'Eugène de Mazenod: être les compagnons de Jésus-Christ. J'ai déjà 
abordé ce sujet et je rappelle ici que tout le Nota Bene en parle: 

Quelle fin plus sublime que celle de leur Institut? Leur instituteur, c'est Jésus-
Christ, le Fils de Dieu lui-même; leurs premiers pères, les Apôtres. Ils sont appelés à être 
les coopérateurs du Sauveur, les corédempteurs du genre humain [...147. 

La communauté oblate doit être comme la communauté des Apôtres. 
L'ancienne Règle disait: 

Il a déjà été dit que les missionnaires doivent, autant que le comporte la faiblesse 
humaine, imiter en tout les exemples de Notre Seigneur' Jésus-Christ, principal 
fondateur de la Congrégation, ainsi que celui des Apôtres, nos premiers Pères48. 

Le Fondateur lui-même, nous le savons, donna une importance 
énorme à cet article dans le commentaire de la Règle qu'il fit pendant sa 

44 C 37 (CC et RR 1982) reprend C 45 (CC et RR 1966). 
45 ZAGO, M., «Community», dans Vie Oblate Life, 47, 1988, p. 10. 
46 C 1 (CC et RR 1982) reprend C I (CC et RR 1966). 
47 MAZENOD, Eugène de, «Constitutions et Règles de la Société des Missionnaires de 

Provence. Premier manuscrit français», dans Missions OMI, 78 (1951) p. 12. 
48 CC et RR de 1928, art. 287. 
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retraite de 183149. Marcher sur les traces des Apôtres50, cela veut dire 
évidemment vivre avec le Christ et apprendre de Lui sa façon de vivre. 

La communauté naît de l'appel du Seigneur et de la réponse que chaque membre lui 
donne. Mais d'une communauté de convergence elle se transforme immédiatement en 
communauté de communion, où il n'y a qu'un seul cœur et une seule âme. 
L'assimilation personnelle au Christ Sauveur – convergence christologique – a comme 
conséquence, avant même l'envoi missionnaire, la constitution d'un groupe 
apostolique autour du Seigneur. Comme les Apôtres étaient réunis au Cénacle, ainsi les 
Oblats sont-ils réunis en communauté. Ce n'est pas par hasard que le testament du 
Fondateur est modelé sur le testament de Jésus: «Je vous donne un commandement 
nouveau: aimez-vous les uns les autres» (Jn 13, 34). Être un seul cœur et une seule âme – 
leitmotiv dans les écrits du Fondateur – devient aussi la clef pour la compréhension 
intime de la communauté oblate51. 

Le fait d'être une famille implique un tel style de vie que tout le reste en 
est conditionné et que l'organisation même du ministère doit être faite en 
fonction d'elle. Si nous regardons le règlement des missions, écrit par le 
Fondateur dans la Règle des Missionnaires de Provence, nous découvrons 
immédiatement le point de vue qu'il adopte: tout est en fonction de l'unité. 
Les missions et toutes les autres œuvres d'évangélisation ou d'annonce de la 
Parole de Dieu ne peuvent pas être accomplies comme ministère personnel et 
individue152. Le ministère, dans n'importe quel domaine, n'est pas le fruit 
d'une action indépendante, mais est l'expression d'un corps apostolique 
agissant par ses différents membres53. Je ne veux pas m'attarder 

49 «Croirait-on que la Règle suppose avoir assez insisté sur l'indispensable nécessité 
d'imiter Jésus-Christ? Non. Voici qu'elle nous présente le Sauveur comme le vrai Instituteur de 
la Congrégation et les Apôtres, qui les premiers ont marché sur les traces de leur Maître, comme 
nos premiers pères. Peut-on [avoir] rien de plus pressant pour nous porter à les imiter? 
Jésus, notre Instituteur; les Apôtres, nos devanciers, nos premiers pères! Et c'est l'Église 
qui nous l'apprend, c'est Pierre, par la bouche de Léon, qui nous le dit; jurons d'être fidèles, de 
devenir dignes de notre grande vocation! «Jam dictum est missionarios, quantum humana 
paritur fragilitas, imitari debere in omnibus exempla Xti Domini, praecipui Institutoris 
Congregationis, necnon Apostolorum nostri progenitorum.» Il faut donc vivre de leur vie, 
exercer leur ministère, pratiquer leurs vertus?» MAZENOD, Eugène de, «Nos saintes 
Règles», 8 octobre 1831, dans Circulaires administratives, t. 1, p. 124. 

50 Cf. GILBERT, M., «Sur les traces des Apôtres», dans Études Oblates 16 (1957), p. 293301; 
aussi: «Nous croyons pouvoir exprimer ce lien réel entre les Apôtres et les Oblats en disant 
qu'ils réalisent en des temps différents, la même essence. Les Apôtres et les Oblats sont, par 
nature, des «hommes apostoliques», de telle sorte que l'on peut, sans exagération, appeler les 
Apôtres les premiers Oblats. Du coup, le Fondateur est justifié de les appeler «nos premiers 
Pères» et aussi de nommer Jésus-Christ «principal fondateur de la Congrégation.» 
BLANCHARD, G., «Au cœur de notre spiritualité: les articles 287-298 de nos Règles», dans 
Études Oblates, 17 (1958), p. 195. 

51 CIARDI, F., Fisionomia, p. 269-270. 
52 Cf. Ibid., p. 258-270. 
53 Cf. BLANCHARD, G., Au cœur, p. 198-199; ZAGO, M., Community, p. 8; CIARDI, F., 

Fisionomia, p. 271. 
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davantage sur ce point qui, même s'il est fort important, a déjà été suffi-
samment étudié54. 

2. La force unificatrice de la communauté comme lien de la perfection 

J'ai rappelé plus haut qu'un des buts de la mission est «de porter aux 
pauvres aux multiples visages l'espérance et le salut que seul le Christ 
peut apporter en plénitude» (C 5). 

La communauté, pour être vraiment missionnaire doit répondre au 
désir ardent de l'homme de chaque temps. Quelle est la réponse à ce grand 
vide qui fait crier l'humanité dans sa recherche? L'unique réponse, c'est 
Dieu, qui seul peut combler le désir d'amour, étancher la soif de 
perfection, conduire à son terme la recherche d'absolu qui constitue le 
grand mystère du cœur de l'homme. Et l'Oblat, juste par sa vie en 
communauté, témoigne de l'absolu de Dieu: 

Notre mission est de proclamer le Royaume de Dieu et de le rechercher avant 
toute chose (cf. Mt 6, 33); c'est en communauté que nous accomplissons cette mission. 
La communauté est un signe que, dans le Christ, Dieu est tout pour nous; ensemble 
nous attendons la venue du Seigneur dans la plénitude de sa justice, afin que «Dieu soit 
tout en tous (1 Co 15, 28)» (C ll)55 

Mettre Dieu à la première place et le choisir comme le tout de leur 
propre vie, voilà ce qui permet aux Oblats de faire l'unité de leur propre 
vie et de leur mission. Cette idée était déjà présente dans les Constitutions et 
Règles de 1928, où on affirmait: 

Toute la vie des membres de la Société doit être un continuel recueillement de l'âme 
(art. 246). Pour y parvenir, qu'ils s'appliquent tout d'abord avec soin à marcher 
constamment en présence de Dieu et à se rappeler sa présence par de courtes, mais 
ferventes oraisons jaculatoires (art. 247). 

Dire que «dans le Christ, Dieu est tout pour nous» nous rappelle le 
thème, très cher à Eugène de Mazenod, de la perfection religieuse, 
L'Oblat, en imitant assidûment les vertus et les exemples de Jésus-
Christ56, peut travailler sérieusement à devenir un saint. Les nouvelles 
Constitutions et Règles s'expriment ainsi: 

Les Oblats ne réalisent l'unité de leur vie qu'en Jésus-Christ et par lui. Ils sont 
engagés dans des services apostoliques' très variés, et en même temps chaque acte de 

54 Cf. CIARDI, F., «Quelques traits de la communauté à la lumière de la vie apos-
tolique», dans Vie Oblate Life, 36 (1977), p. 203-224. 

55 Cf. CC et RR 1966, C 17. 
56 Cf. CC et RR 1928, art. I . 
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leur vie est l'occasion d'une rencontre avec le Christ qui, par eux, se donne aux autres et, 
par les autres, se donne à eux (C 31)57. 

Ce thème de la perfection est primordial pour Eugène de Mazenod: 
«parfait religieux pour être bon missionnaire», cela il va le répéter plus 
que jamais58. Un seul exemple: 

C'est un sujet de consolation pour tous les membres qui en France et ailleurs 
sont employés en ministère ordinaire de notre sainte vocation, mais ce doit être aussi un 
sujet d'édification et le motif d'une noble émulatioi. Il faut que l'on comprenne 
maintenant mieux que jamais la nécessité d'être pa.fait religieux pour être bon 
missionnaire. Il faut que l'on soit bien persuadé que le moyen le plus efficace d'opérer de 
grands fruits dans les âmes est la sainteté de vie et la pratique de tous les devoirs de notre 
état.59. 

Ce que je voudrais souligner, c'est que si, dans le temps, la dimension 
de la perfection était perçue comme le fruit d'un effort individuel 
d'humiliation et de mortification60, dans la perspective nouvelle, la 
dimension de l'ascèse religieuse est vécue comme un fruit communautaire. La 
Constitution 2 en témoigne: 

Leur zèle apostolique est soutenu par le don sans réserve de leur oblation, une 
oblation sans cesse renouvelée dans les exigences de leur mission61. 

57 Dans la même ligne: CC et RR 1862, C 53, 54, 56; CC et RR 1928, art. 290: 
«Toutefois, tant en mission que dans l'intérieur de la maison, ils s'étudieront surtout à 
progresser dans les voies de la perfection religieuse. Ils cultiveront particulièrement 
l'humilité, la pauvreté, l'abnégation, la mortification intérieure, la pureté d'intention, la foi, 
etc., en un mot, à l'exemple du Christ, ils répandront partout la bonne odeur de ses aimables 
vertus.» 

58 Sur ce sujet, cf. VERKIN, H., «Monseigneur de Mazenod et la vie religieuse» dans 
Études Oblates, 26 (1967), p. 343-382. 

59 MAZENOD, Eugène de, «Allocution au Chapitre général de 1850», dans PIELORZ, J., 
Les Chapitres généraux au temps du Fondateur, t. II. Ottawa, 1968, p. 8. 

60 «Ils se rendront familière la vertu d'humilité, qu'ils ne cesseront de demander à Dieu, 
comme souverainement nécessaire dans le dangereux ministère qu'ils exercent. En effet, 
comme ce ministère produit des fruits très abondants, il serait à craindre que ses résultats 
insignes, produits par la grâce seule et dont tout l'honneur doit être rapporté à Dieu, ne 
fussent un piège très dangereux pour des missionnaires imparfaits qui n'auraient pas assez 
cultivé cette fondamentale et indispensable vertu» (CC et RR 1928, art. 292). C'est pourquoi les 
missionnaires seront toujours contents de la demière place, et ils rempliront, sans 
ostentation, mais avec humilité et promptitude, les plus humbles emplois de la maison. 
Quand ils auront été humiliés et méprisés ils se réjouiront; si les humiliations ne répondent pas 
à leurs pieux désirs, ils demanderont au Supérieur de leur en foumir l'occasion» ( CC et RR 
1928, art. 293. ). 

61 Cf. CC et RR 1928, art. 254. 
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3. Nous nous engageons à être au coeur 
du monde un levain des Béatitudes (C 11) 

La communauté oblate porte l'empreinte des conseils évangéliques, qui 
la marquent d'un caractère particulier62. Les voeux nous unissent au Christ, 
ils sont une réponse à son appel et Lui, de son côté, est notre modèle: 

Les Oblats veulent suivre de façon radicale l'exemple de Jésus qui a été chaste et 
pauvre, et a racheté le monde par son obéissance (C 12). 

Cela est redit explicitement pour chaque voeu: chasteté (C 14)63. 
pauvreté (C 19)64, obéissance (C 24)65 et persévérance (C 29)66. Nous 
vivons nos vœux en missionnaires, «comme l'exige leur mission» (C 12). On 
pourra faire remarquer que ce terme «exige» est exagéré. Est-ce que la 
mission exige la consécration religieuse? Si nous voulons être au coeur du 
monde le levain des Béatitudes, nous ne pouvons faire autrement. 
L'exigence est celle d'un amour sans limite vécu avec le Christ. C'est bien 
ainsi que le père de Mazenod l'a entendu dès les débuts67. 

Les Constitutions et Règles, en parlant de chacun des voeux, nous 
ouvrent à une dimension missionnaire: elles les présentent dans leur force 
d'aller à contre-courant, levain d'un monde nouveau. Ainsi, la commu-
nauté qui vit les voeux devient signe et témoignage pour les hommes. 

Contre la tendance aux relations égoïstes, la chasteté «nous rend 
disponibles au service de tous» (C 15) et «nous permet d'aller là où se 

62 Pour approfondir ce thème, cf.: COSENTINO, G., «L'introduction des voeux dans la 
Congrégation», dans Études Oblates, 13 (1954), p. 287-308; LEMARIER, J.G., 
«L'obéissance religieuse et les Oblats de Marie Immaculée», dans Études Oblates, 31 (1972), p. 
60-66; DROUART, J., «From an Apostolic Community to a Religious Congregation» dans 
Etudes Oblates, 31 ( 1972), p. 205-224; JETTÉ, F., «La vie religieuse dans le charisme 
oblat», dans Vie Oblate Life, 41 (1982), p. 105-113. 

63 Cf. CC et RR 1966. C 19. 
64 Cf. CC et RR 1966, C 25. 
65 Cf. CC et RR 1966, C 33. 
66 Cf. CC et RR 1966, C 40, 1928, art. 244. 
67 «J'ai dit que mon intention, en me vouant au ministère des missions pour travailler 

surtout à l'instruction et à la conversion des âmes les plus abandonnées, avait été d'imiter 
l'exemple des apôtres dans leur vie de dévouement et d'abnégation. Je m'étais persuadé que, 
pour obtenir les mêmes résultats de nos prédications, il fallait marcher sur leurs traces et 
pratiquer, autant qu'il serait en nous, les mêmes vertus. Je regardais donc les conseils 
évangéliques auxquels ils avaient été fidèles, comme indispensables». MAZENOD, Eugène de, 
«Mémoires Justificatives», dans RAMBERT. T., Vie de Monseigneur Charles Joseph Eugène 
de Mazenod, évêque de Marseille, fondateur de la congrégation des Missionnaires Oblats de 
Marie Immaculée, t. 1, Tours, 1883, p . 187. 
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rencontrent les besoins les plus urgents et de témoigner ensemble de 
l'amour du Père pour nous» (C 16). 

Pour contester les excès du pouvoir et de la richesse, et nous libérer de 
l'égoïsme, la pauvreté «nous incite à vivre en communion plus étroite avec 
le Christ et les pauvres», et à «proclamer la venue d'un monde 
nouveau [...] ouvert au partage» (C 20). La pauvreté nous pousse à 
partager avec les autres, spécialement avec les pauvres, tout ce que nous 
possédons, parce que nos «biens temporels [...] sont avant tout au service de 
la mission» (C 122). Le partage ne se fait pas seulement dans les biens 
matériels; il est global. La communauté est le fruit de cette mise en 
commun de tout et de tous: 

Dans le partage mutuel de ce que nous sommes et de ce que nous avons, nous 
trouverons accueil et soutien. Chacun mettra, au service de tous, ses dons d'amitié et 
les talents reçus de Dieu. Un tel partage contribuera à intensifier notre vie spirituelle, 
notre développement intellectuel et notre action apostolique (C 39). 

Pour contester l'esprit de domination, les Oblats se rendront 
serviteurs de tous et témoins «de ce monde nouveau dans lequel les 
hommes se reconnaissent en étroite dépendance les uns des autres» (C 25). 
Enfin, contre l'inconstance dans l'amour, «leur persévérance est signe de la 
fidélité du Christ à son Père» (C 29). 

Il est très intéressant de remarquer ici que le rapport entre supérieur et 
communauté est toujours établi en termes, non pas de pouvoir ou 
d'imposition, mais d'unité et de dynamisme apostolique68. 

La communauté, parce qu'elle ne craint pas de présenter clairement les 
exigences de l'Évangile, devient une réponse pour tous ceux qui, à 
travers les difficultés et les contradictions, cherchent à se réaliser dans le 
monde. En présentant le chemin des conseils évangéliques, la communauté 
propose la voie de la béatitude, de la joie et du bonheur. 

La joie est une des caractéristiques de la communauté oblate depuis 
toujours. À l'article 297 des Constitutions et Règles de 1928, nous retrouvons ce 
qu'écrivait le Fondateur: 

68 Pour le Fondateur l'obéissance se brise en charité en passant par le prisme des 
supérieurs comme la lumière se décompose en couleurs attrayantes. Surtout, il faut noter que 
cette alchimie est exigée «afin de promouvoir plus rapidement le règne du Christ». Le 
Fondateur est pressé: il veut des résultats rapides. Si l'obéissance est nécessaire à l'unité de 
l'entreprise, la charité en assure toute l'efficacité et c'est aux Supérieurs qu'il incombe de traduire 
les ordres en un commun vouloir, de traduire l'obéissance en charité.» BLANCHARD. G., Au 
coeur, p. 199; cf.: CIARDI, F., Fisionomia, p. 265; ZAGO, M., Community, p. 9; AA. VV., Dans 
une volonté, p. 70-71. 
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La période des missions écoulée, les missionnaires rentreront avec joie dans la 
retraite de leur sainte maison, pour se renouveler, en temps opportun, dans l'esprit de leur 
vocation, méditer la loi divine [..169. 

Et dans les Constitutions et Règles de 1982: 
Nos communautés se distinguent par un esprit de joie et de simplicité (C 39)70. Ils 

s'aideront mutuellement à trouver joie et bonheur dans leur vie communautaire et dans 
leur apostolat (C 29). 

À ce propos, je voudrais aussi souligner la capacité d'accueil que 
doivent avoir nos communautés. Accueil pour les membres de la commu-
nauté même, accueil pour les autres Oblats, pour les prêtres, pour tous ceux qui 
veulent prendre une part active à notre mission et à notre vie commu-
nautaire71. La caractéristique de l'accueil est une qualité du Fondateur qui 
voulait faire de chaque communauté un lieu de ressourcement et de repos 
pour tous les prêtres qui le désiraient72. 

La joie, enfin, est le signe et le témoignage d'une vie accomplie, qui 
devient ainsi, par sa force de conviction, un appel pour susciter d'autres 
ouvriers de l'Évangile: 

Nous devons être conscients que c'est par la joie et la générosité de nos vies que 
d'autres sont invités a répondre à cet appel [du Christ] (C 52). 

4. Nous portons devant Lui le poids quotidien de notre souci 
pour les gens à qui nous sommes envoyés (C 32) 

La communauté est missionnaire parce qu'elle est capable de célébrer le 
mystère de Dieu au milieu des hommes et de consacrer les souffrances et les 
soucis quotidiens des hommes à la présence de Dieu. 

Déja le Fondateur avait eu cette intuition en disant: 
Le missionnaire craignant de prêcher en vain, priera et fera prier le divin Maître des 

cœurs, pour qu'il daigne accompagner les paroles de son ministre de cette grâce puissante 
qui touche et convertit les âmes et sans laquelle tout discours ne serait qu'un airain 
sonnant et une cymbale retentissante73. 

La mission est de faire connaître le Royaume de Dieu qui est déjà 
présent dans les coeurs des hommes74. Dieu est présent dans l'histoire et 

69 Lire à ce propos: BLANCHARD G., Au cœur, p. 206-207, l'image de l'humble 
pigeon voyageur. 

7° Cf. CC et RR 1966 C 44. 
71 CC et RR 1982, R 25-28. C 41. 

72 MAZENOD Eugène de, Constitutions, cap. I art. 3, §3, p. 5. 
73 CC et RR 1928, art. 117. 

74 Cf. CC et RR 1982, C 6, § 3. 
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l'Oblat doit vivre une vie théologale pour savoir le reconnaître et le 
manifester aux autres75. 

La communauté doit être un lieu de prière, où l'on «célèbre en commun 
une partie de l'office divin» (C 33 § 3)76. En outre, les communautés 
mettent l'Eucharistie au coeur de leur vie et de leur mission (C 33 § 1). Et 
enfin les Oblats veulent rester à l'écoute de la Parole de Dieu pour être 
capables de «lire les événements de l'histoire à la lumière de la foi» (C 33 § 
2, C 56). De ce point de vue, nous comprenons mieux la portée apostolique de la 
Constitution 40: 

Quelles que soient les exigences du ministère, un des moments les plus intenses de 
la vie d'une communauté apostolique est celui de la prière en commun: rassemblée devant 
le Seigneur, en communion d'esprit avec ceux qui sont absents, elle se tourne alors vers 
lui pour chanter ses louanges, rechercher sa volonté, implorer son pardon et lui demander 
la force de le mieux servir77. 

Dans cette même volonté de se placer devant Dieu pour lire les 
événements de la vie quotidienne, je vois aussi le souci du discernement: 

Comme personnes et comme communauté, nous avons la responsabilité de 
rechercher la volonté de Dieu. Nos décisions reflètent davantage cette volonté, quand 
elles sont prises après un discernement communautaire et dans la prière (C 26)78• 

C'est en vérité ce regard commun sur les détresses et les urgences concrètes du 
temps et la volonté d'y répondre qui a été le puissant rassembleur de «ces quelques 
hommes» autour du père de Mazenod. La communauté, c'est sans doute pour nous 
d'abord de regarder ensemble dans la même direction l'ceuvre de Dieu qui ne peut 
attendre79. 

75 «Se gardant dans une atmosphère de silence et de paix intérieure, ils recherchent la 
présence du Seigneur dans le coeur des gens et les événements de la vie quotidienne aussi 
bien que dans la Parole de Dieu, la prière et les sacrements. Tels des pèlerins ils font route 
avec Jésus dans la foi, l'espérance et l'amour.» CC et RR 1982, C 31. 

76 Cf. CC et RR 1928, art. 144 
77 Cf. CC et RR 1928 art. 45 et 341. 
78 Cf. C 87 et 105. 
79 AA. VV. Dans une volonté, p. 68. 
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La recherche de la volonté de Dieu est le fruit d'un cheminement fait 
ensemble à l'intérieur de la communauté et en union avec les supérieurs et 
l'Église80. 

5. Toujours mieux disposés à servir Dieu dans son peuple 

La communauté n'existe jamais en fonction d'elle-même, repliée sur 
elle-même. Sa vie intime est, au contraire, comme le feu d'un brasier qui, 
pour illuminer et réchauffer les autres à l'extérieur, doit toujours être 
nourri et alimenté de l'intérieur. La communauté a donc besoin de sa vie 
intime pour être capable de mieux servir le prochain auquel elle est 
envoyée (cf. C 35). Le Fondateur pensait à ce double mouvement pour 
l'enrichissement autant de la communauté que du ministère, quand il 
parlait des deux temps, à l'intérieur et à l'extérieur de la communauté81. 
C'est, en un certain sens, l'idée de saint Dominique: «contemplata aliis 
tradere», la mission est de transmettre aux autres ce que nous avons vécu 
dans l'intimité de la vie avec Jésus et la communauté apostolique82. 

La communauté est appelée à servir, «à l'exemple du Seigneur qui 
lava les pieds de ses disciples» (C 73)83. Nous avons vu que sa mission 
«dans l'Église est de faire connaître aux plus délaissés le Christ et son 
Royaume» (C 5), et que le premier service qu'elle puisse rendre à 
l'humanité c'est de rayonner de la présence mystique, mais réelle, de 
Jésus, qui vit en elle comme il a vécu parmi les Douze réunis en son nom. 

80 «Une collaboration réelle et une participation constructive demandent un discernement 
spirituel qui nous aide à découvrir la volonté de Dieu (cf. C 26, 72b), Les Constitutions et 
Règles nous renvoient au discernement pour l'ouverture aux voix prophétiques (R 10) pour la 
prise de décisions importantes (R 18) pour l'essai de nouvelles formes de vie communautaire (R 
24) pour l'adoption de nouvelles formes de prières (cf. R 20). Le discernement est une des 
qualités requises d'un supérieur (cf. C 81). Les Constitutions et Règles nous donnent aussi 
certains critères de discernement même si elles ne vont pas jusqu'à expliquer cet important 
exercice qui était auparavant réservé à la direction personnelle et qui est maintenant étendu à 
toute la communauté. La volonté de Dieu, il faut la rechercher ensemble (cf. C 26), dans la foi 
et en réponse à l'appel de l'Esprit (cf. C 68 et 72). La méditation de la Parole de Dieu nous 
aide dans cette recherche (cf. C 31 b, 33 b).» ZAGO, M., Community, p. 8-9; cf. aussi MOTTE, 
R., Spiritualité, p. 56-57. 

8 Cf. CC et Rr 1928, art. 288-289. 
82 «Prêcher comme l'Apôtre. «Jésus-Christ et Jésus-Christ crucifié...non pas avec le 

prestige de la parole mais par une démonstration de l'Esprit», c'est-à-dire en montrant que 
nous avons médité dans notre coeur les paroles que nous annonçons et que nous avons 
commencé par pratiquer avant de nous mettre à l'enseigner.» CC et RR 1826, partie II, ch. 3 § 
1, art. 5; CC et RR 1928, art. 98; aussi BLANCHARD, G., Au cœur, p. 210. 

83 Cf. CC et RR 1928, art. 668: «Les Oblats doivent être «disciples de Celui qui, Dieu et 
Maître de toutes choses, n'est pas venu pour être servi mais pour servir [...1.» 
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Parce qu'elle est un événement de salut, nous puisons dans la vie de la 
communauté la force d'être missionnaires. C'est l'amour oblatif du 
Christ qui agit en elle, un amour qui se donne et qui sert. Par Jésus, nous 
dominons les forces de division pour construire ensemble. C'est déjà le 
Règne de Dieu qui s'accomplit. C'est une force qui nous soutient dans le 
ministère. La proclamation de l'Évangile traduit alors explicitement ce que 
nous vivons entre nous. Ce qui est vrai de la communauté locale l'est aussi de 
la Province, «véritable communauté apostolique», et de toute la 
Congrégation, qui réunit tous les Oblats «en une seule communauté 
apostolique»84. 

6. Ils annoncent la présence libératrice du Christ et 
le monde nouveau, nés de sa résurrection (C 9) 

La communauté est prophétique et devient donc «témoin de la justice et 
de la sainteté de Dieu» (C 9) dans la mesure où elle a la force et la 
capacité de libérer l'homme: 

Les communautés locales [...1 doivent nous aider à devenir davantage des 
hommes de prière et de réflexion, à vivre l'Évangile sans compromis, et ainsi nous 
libérer pour une plus grande fidélité à notre vocation (C 87). 

Vivre l'Évangile sans compromis, c'est vivre de la puissance d'amour du 
Ressuscité, le suivre sur le chemin de la croix et devenir, nous aussi, libres 
pour aimer partout où on nous appelle. Le prophétisme est fondé sur la foi 
dans le mystère pascal: 

La croix de Jésus est au coeur de notre mission. Comme l'Apôtre Paul, nous 
prêchons «Jésus-Christ et Jésus-Christ crucifié» (I Co 2, 2). Si nous portons «en notre corps 
les souffrances de mort de Jésus», c'est dans l'espérance «que la vie de Jésus soit, elle 
aussi, manifestée dans notre corps» (2 Co 4, 10) (C 4)85. 

Le prophétisme est un regard nouveau que nous portons sur la réalité et 
qui nous permet de voir le monde à travers le regard du Sauveur 
crucifié. C'est donc la certitude que nous avons de connaître, nous aussi, la 
puissance de la Résurrection. Cette certitude devient témoignage de 
libération et source d'épanouissement de tout l'homme dans toutes ses 
valeurs. 

Humbles devant leurs insuffisances, mais confiants dans la puissance de Dieu, ils 
s'efforceront de conduire tous les hommes, spécialement les pauvres, à la pleine 
conscience de leur dignité d'êtres humains et de fils et filles de Dieu (C 8). 

84 Cf. CC et RR 1982, C 92, 72; MOTTE, R., Spiritualité, p. 56. 
85 Cf. CC et RR 1928, art. 263. 
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Comme la société est au service de la personne, ainsi peut-on dire que la 
communauté est au service de l'homme nouveau86. L'épanouissement 
humain, chrétien, sacerdotal et religieux doit se faire évidemment selon les 
exigences et les modalités du mystère pascal, qui est toujours jeu de mort et 
de résurrection. 

Pour rendre intelligible le signe prophétique communautaire, il faut 
assumer des valeurs compréhensibles par les hommes de notre temps, dans la 
culture où nous sommes appelés à vivre (cf. C 7, R 8 et 29). C'est 
pourquoi la communauté doit être fraternelle, ouverte au dialogue, pauvre, 
engagée pour la justice et toujours ouverte aux autres et à l'Autre. 

Enfin, la marque de cette foi prophétique qui pousse la communauté à 
regarder vers l'Autre sera l'ardeur à aller de l'avant. 

Le prophétisme n'est pas facile à réaliser, ni à comprendre, mais, à 
travers le discernement communautaire, nous arriverons à découvrir 
quelles sont les actions et les exigences de l'Esprit. Finalement: 

Quel que soit leur travail, les Oblats collaboreront, selon leur vocation, par tous les 
moyens conformes à l'Évangile, à la transformation de tout ce qui est cause 
d'oppression et de pauvreté, s'employant ainsi à l'avènement d'une société fondée sur la 
dignité de la personne créée à l'image de Dieu (R 9). 

IV. Conclusion 
Nous avons jeté un regard sur nos Constitutions et Règles, sur leur 

évolution et sur leur façon de nous présenter la communauté. Nous avons 
essayé de découvrir quel rapport il y a entre la vie communautaire et la 
mission. Pour montrer ce lien qui existe d'une façon très étroite, j'ai voulu 
analyser les caractéristiques de la mission pour voir comment la 
communauté y est impliquée. Regardons encore une fois le chemin 
parcouru. 

La communauté est signe de la présence de Jésus, une présence 
authentique qui, même si elle n'est pas sacramentelle, donne valeur à 
chaque action de la communauté87. Jésus vit parmi les membres de la 
communauté oblate, devient lui-même signe de l'authenticité de leur 

86 Le prophétisme est bien souligné par le Fondateur dans la Préface, surtout quand il dit: «II 
est donc bien important [...] d'apprendre à ces chrétiens dégénérés ce que c'est que Jésus-Christ 
[...] Il faut mettre tout en œuvre pour [...] rendre les hommes raisonnables, puis chrétiens, 
enfin les aider à devenir des saints.» CC et RR 1982, p. 10. 

87 Cf. ZAGO, M., Community, p. 9. 
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ministère; il lui donne le sceau du divin et du surnaturel. La parole de 
l'Évangile: «Là où deux ou trois se trouvent réunis en mon nom, je suis au 
milieu d'eux» (Mt 18, 20) nous fait toujours réfléchir, car elle a pour nous un 
poids immense, soit pour les conditions de sa réalisation, soit pour les 
conséquences qu'elle entraîne. 

Nous sommes unis en son nom: donc unis dans la charité, dans 
l'Évangile, dans l'amour réciproque. Par conséquent, unis pour nul autre 
but, nulle autre raison que Lui (cf. C 1). C'est Lui la seule raison de notre 
unité, Lui, Jésus, le seul motif de notre être communautaire, et non 
l'apostolat, le ministère, la mission même, ou n'importe quelle action que 
nous devons faire, et qui ne sont que des conséquences. Nous pouvons 
alors nous poser cette question: Nos communautés sont-elles vraiment des 
réunions d'hommes qui ont choisi de rester ensemble uniquement pour le 
nom de Jésus? Si oui, elles sont alors des communautés apostoliques, 
revivant la même dynamique que la communauté des Apôtres avec Jésus. Si, 
au contraire, ce motif leur manque, elles ne sont rien d'autre que des 
communautés fonctionnelles, des communautés de travail, des équipes 
formées pour atteindre un but pratique, un simple moyen d'accomplir 
quelque chose dans l'immédiat88. Une fois le but fixé atteint, le travail 
achevé, il n'y a plus de raison de rester ensemble, ni même d'exister. Mais 
comme le Maître qui nous a appelés ne viendra jamais à manquer: «Et 
moi, je suis avec vous tous les jours jusqu'à la fin des temps» ( Mt 28, 20), la 
communauté garde sa raison d'exister. 

La communauté est donc missionnaire parce qu'elle est signe de la 
présence de Jésus: «Et c'est vous qui en êtes les témoins» (Lc 24, 48). Être les 
témoins de la présence du Christ, c'est continuer sa mission. Tout est là. 
Cette réalité devient le point de départ de chaque expression et 
manifestation de la communauté oblate. Il faut donc supposer l'effort 
personnel d'une conversion continuelle qui conduit à la perfection: une 
perfection prise non pas dans le sens individualiste, mais dans celui d'un 
amour réciproque; une perfection qui doit purifier chaque instant nos 
intentions, pour nous remettre au point par rapport à la présence de Jésus, 
que nous devons alimenter. C'est Lui le parfait et c'est en Lui que nous 
devons trouver la perfection et donc l'unité de notre vie et de nos vies. 

La communauté rayonne de cette lumière à travers l'esprit des 
Béatitudes. En effet, si pour avoir Jésus au milieu de nous, il faut tout 

88 Cf. JETTE, F., «Problématique de la vie communautaire évangélique», dans Études 
Oblates, 29 (1970), p. 4-7. 
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perdre, si pour le suivre de la même façon que les Apôtres, il faut tout 
abandonner, il est aussi vrai qu'en Lui nous retrouvons tout. Dans la 
communauté, lieu de la présence de Dieu, nous avons le centuple: cent 
maisons, cent familles, cent amitiés, cent pères, mères, frères, enfants. Et en 
Jésus, source de ce centuple, nous redonnons au monde la joie. Quelle 
mission plus grande que de montrer au monde que, lorsque nous donnons 
tout, nous possédons le Tout-Puissant, et en Lui, tout le reste! 

Certes, pour entrer dans cette dynamique que j'ai appelée de mort et de 
résurrection, il faut un effort continuel de la part de chacun pour croire à la 
puissance régénératrice de la croix. Chaque fois que je meurs à moi-même, 
chaque fois que j'abandonne mon moi pour générer la présence de Jésus dans 
la communauté, je témoigne de ma foi dans la résurrection du Christ, 
fondement du mystère chrétien. Nous le célébrons, ce mystère, dans 
l'Eucharistie, mais sommes-nous capables, avons-nous le courage de le 
célébrer chaque jour dans la communauté? Car nos communautés, nées du 
sacrifice de chacun pour être transformé en membre du Corps du Christ, en 
manifester la vie divine et se laisser modeler par son Esprit (cf. C 45), seront 
alors prophétiques et auront la force d'annoncer: «L'Esprit du Seigneur 
est sur moi parce qu'il m'a conféré l'onction pour annoncer la bonne 
nouvelle aux pauvres. Il m'a envoyé proclamer aux captifs la 
libération et aux aveugles le retour à la vue, renvoyer les opprimés en 
liberté, proclamer une année d'accueil par le Seigneur» ( Lc 4, 18-19). 

Avec vous je voudrais, maintenant, demander à Dieu le Père que, 
comme jadis dans la synagogue de Nazareth, Jésus puisse, encore aujour-
d'hui, arrêter son regard sur toutes nos communautés et dire: «Aujourd'hui, 
cette écriture est accomplie pour vous qui l'entendez» (Lc 4, 21). 

Giovanni SANTOLINI, O.M.I. 
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Plénière du 9 août 1989, 
de 14h00 à 16h15 

Voici les points principaux dont on a discuté en plénière: 

1. Par «vie régulière» le Fondateur entendait l'accomplissement de 
tout ce que contenait la deuxième partie de la Règle (vie religieuse, 
exercices de piété). En accomplissant cela, un Oblat allait être un bon 
religieux et devenir un saint. Comme il a déjà été dit (voir la conférence du 
père Dumais), le communauté est missionnaire ou évangélisatrice par son 
existence même ainsi que par sa capacité de proclamer la Parole de Dieu. 
Pour le Fondateur, la communauté nous aide à être des saints et nous rend 
ainsi aptes à évangéliser de manière efficace. Les Règles sont là pour aider 
l'Oblat à devenir un saint: tous les exercices spirituels qu'elles contiennent 
ont pour but de nous conduire à une union plus profonde avec le Christ. Le 
père Ciardi nous a montré que la communauté devient mission dans la 
mesure où elle nous unit au Christ. 

2. Le Fondateur faisait aussi remarquer que les Apôtres étaient des 
évangélisateurs efficaces parce qu'ils avaient le don d'accomplir des 
miracles; les Oblats n'ont en général pas reçu ce don et ils doivent 
compenser par la sainteté de leur vie s'ils désirent être des missionnaires 
efficaces. 

3. Ce que le Fondateur entendait par régularité semble n'être que 
réglementation. Les Constitutions et Règles de 1982 éliminent cette 
réglementation et présentent la régularité comme une fidélité aux sources 
spirituelles. 

4. Ce serait très mal comprendre le Fondateur que de voir sa Règle 
comme une réglementation. Il y avait un esprit profondément valable dans 
lequel elle devait être observée. L'école française de spiritualité voyait en 
Jésus le parfait religieux et adorateur du Père. Observer les prescriptions de 
la Règle était une question de fidélité à la vocation qu'on avait reçue. 

5. On a fait remarquer qu'une communauté est constituée 
d'individus différents et souvent difficiles, et que cela provoque des 
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tensions et des conflits. On rêve toujours d'une communauté idyllique, par 
exemple du noviciat comme de la communauté idéale–et même là on 
trouve des conflits. Nous voyons le Fondateur, à certains moments, faire face 
à des conflits communautaires: avec un économe local, avec le père 
Suzanne, en 1837, lorsqu'il se plaint de tant de tiédeur. C'est un fait que, du 
temps du Fondateur, la moitié des Oblats ont quitté la Congrégation. 

L'idéal du Fondateur était que les hommes qui entraient dans notre 
communauté entreprennent de devenir des saints. À partir de 1840, on a tenu 
un registre officiel des expulsions où on donnait avec beaucoup de détails les 
raisons de l'expulsion de chacun. De la Congrégation dans son ensemble, le 
Fondateur était satisfait; mais il insistait pour dire qu'une jeune 
congrégation comme la nôtre ne pouvait tolérer la corruption et la décadence 
qui affligeaient les anciens ordres ou congrégations. Des mille qui entrèrent 
dans la Congrégation du temps du Fondateur, trois cent cinquante 
quittèrent encore novices et cent trente, après la profession, ce qui donne 
environ cinquante pour cent de persévérance. Les statistiques sur cette 
période montrent qu'il n'y avait que vingt-neuf pour cent de persévérance 
chez les Jésuites, douze pour cent chez les Dominicains et quatre pour cent 
chez les Trappistes. 

6. Le père Santolini a dit que la communauté est comme un sacre-
ment. Vatican Il a présenté l'Église comme le sacrement du salut. Le 
concile a aussi présenté la famille chrétienne comme une petite église 
domestique. La communauté chrétienne partage cet aspect de «sacramen-
talité»: là où deux ou trois sont réunis au nom du Christ, le Christ lui-même 
est au milieu d'eux. La communauté religieuse est à sa façon un signe qui 
accomplit le salut. Nous devons distinguer entre un sacrement au sens 
strict, qui est efficace ex opere operato, et les sacramentaux, qui agissent ex 
opere operantis. En ce qui concerne la communauté religieuse, nous devrions 
insister sur l'intention de chacun et sa capacité de rendre le Christ 
tangiblement présent à l'intérieur du milieu communautaire. 

7. Le Fondateur a-t-il jamais accepté que des Oblats travaillent 
seuls? Comment percevait-il les situations particulières? En 1982, nous 
avons introduit la notion de résidences et de communautés de district. 

En principe, le Fondateur n'admettait aucune exception. Il a eu à 
lutter contre beaucoup d'individualisme chez les Oblats. Les cas des pères 
Jacques Jeancard et Alexandre Dupuy sont deux hommes qui ne pouvaient 
vivre ou travailler en communauté Le Fondateur a mis beaucoup de temps 
avant d'admettre des exceptions et celles-ci furent très peu nombreuses; 
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elles se sont produites vers la fin de la vie du Fondateur pour des hommes 
exceptionnels comme le père Louis-Toussaint Dassy, qui reçut la 
permission de vivre seul dans la communauté qu'il avait fondée. Le père 
Ferdinand Gondrand, qui était un excellent prédicateur et un écrivain que le 
Fondateur tenait en haute estime, reçut la permission de vivre seul pour 
soutenir sa famille. Lorsque le père Joseph Fabre devint supérieur général, 
ces quelques individus reçurent un ultimatum: celui de vivre avec d'autres 
Oblats ou quitter la Congrégation. 

Ce qui précède a pu être vrai en France. Mais nous rencontrons aussi 
d'autres cas dans les missions (à la Rivière-Rouge, à Ceylan) où des Oblats 
vivaient dans des conditions très difficiles et seuls; pourtant ils menaient une 
vie très régulière. Le Fondateur était au courant de leur situation et l'acceptait 
par nécessité. Il insistait pour qu'on soit au moins deux dans chaque mission 
et tenait les supérieurs responsables en conscience qu'il en soit ainsi. Cela ne 
s'est pas toujours réalisé comme à la mission de la Rivière-Rouge et aussi, 
pendant un certain temps, à Ceylan. Le Fondateur lui-même a vécu «seul» 
pendant presque dix ans. Il voulait que les Oblats demeurent très liés à la 
Congrégation; il insistait donc pour recevoir d'eux une lettre annuelle. C'est 
un fait que la plupart de ces Oblats parlent du bon temps qu'ils avaient 
lorsqu'ils vivaient en communauté. 

Le Fondateur voyait les Oblats de France remplacer les anciens 
ordres monastiques détruits par la Révolution française. Sa propre classe 
sociale voyait dans ces ordres un modèle. Le Fondateur et les Oblats 
devaient peut-être faire la transition entre l'idéal de la communauté 
monastique et celui de la communauté apostolique. 

Il est évident que la pensée du Fondateur a évolué. La Congrégation 
s'est développée assez rapidement. Au début, on ne devait former, à Aix, 
qu'une communauté régulière, charitable et apostolique de douze membres, 
un peu selon le modèle des Sulpiciens. En Algérie, les Oblats se sont 
retrouvés placés un par un, par l'évêque, dans différentes paroisses. Le 
Fondateur les a retirés. Il a eu aussi des difficultés avec Mgr Jean-François 
Allard au Natal. Le Fondateur a eu du mal à accepter certaines situations 
au Canada, Il demeurait au courant de toutes ces diverses situations et à la 
longue sa pensée évolua. Il comprit que les Oblats ne pouvaient pas tous 
vivre dans une grande communauté. 

8. Ce n'est pas avec les Constitutions et Règles de 1982 que les 
districts ont fait leur apparition. Ils ont commencé concrètement à 
l'époque de la dispersion et des expulsions qui ont eu lieu en France. On 
parlait déjà clairement de résidences et de districts dans la Règle de 1928. 
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9. Le père Jean Drouart raconta l'expérience qu'il fit comme 
assistant général lors de sa visite canonique au Laos. Mgr Étienne 
Loosdregt était alors vicaire apostolique et provincial. Au Laos, tous les 
Oblats vivaient seuls. Le père Drouart trouva cela un peu étrange, mais 
comprit et accepta le fait un peu plus tard lorsqu'il eut rencontré chacun 
d'eux. Rarement avait-il trouvé un esprit de communauté aussi profond. Il 
voyait se réaliser ce que nous lisions dans la Règle de 1825 et que nous 
trouvons maintenant à la page 46 de celle de 1982. En 1907, on avait 
ajouté un article qui voulait que les Oblats soient d'autant plus attachés à la 
Congrégation qu'ils étaient privés des bienfaits de la vie de 
communauté. Il est vrai que le Fondateur voulait retirer les Oblats de la 
Rivière-Rouge parce qu'ils y travaillaient seuls; mais lorsque le père 
Alexandre Taché fut nommé évêque, il vit dans cette nomination un signe de 
la volonté de Dieu et accepta la situation. 

10. Pour le Fondateur, la communauté n'était pas seulement une fin en 
elle-même, mais aussi un moyen d'évangélisation. Nous n'avons qu'à 
comparer la situation en Algérie, où le Fondateur retira les Oblats, avec 
celle au Natal où «la Règle vivante», Mgr Allard, fut envoyée et où la 
rigidité de celui-ci créa des difficultés nombreuses devant lesquelles le 
Fondateur lui-même dut alors réagir. 

11. Pour la communauté des Oblats, quelle a été l'influence du 
contexte dans lequel elle a été fondée et s'est développée? Les conférences 
que nous avons entendues sont très pauvres sur ce point. 

C'est une question à étudier par les historiens. Le Fondateur ne 
tolérait aucune exception et ne changea pas beaucoup là-dessus. Les 
Oblats du Canada et de Ceylan prêchaient des missions à peu près de la 
même façon qu'on le faisait en France. Le Fondateur comprit qu'on ne 
pouvait pas toujours avoir de grandes communautés. Il aurait aimé avoir 
toujours le minimum de deux. Au Natal, on avait une retraite mensuelle de 
trois jours et on devait mettre plusieurs jours pour s'y rendre et autant pour 
retourner à son poste. Ce n'est qu'à la fin de sa vie, lorsqu'il était vraiment 
dépassé et n'avait plus le contrôle de tout, que le Fondateur laissa les 
choses suivre leur cours — laissant vraisemblablement à son successeur le 
soin de trouver une meilleure solution. 

12. Dans ce qui a été dit auparavant, on a quelque peu simplifié. On n'a 
tenu compte que du point de vue oblat. Pour le Fondateur, les 
situations étaient dans la pratique plus complexes: il devait traiter avec les 
évêques qui étaient responsables des paroisses. De fait, en Algérie, il était 
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entendu que les Oblats seraient tous dans une paroisse où, tout en prenant 
soin de celle-ci, ils commenceraient à évangéliser les Musulmans. Lorsque le 
gouvernement français interdit toutes les missions chez les Musulmans, 
l'évêque sépara les Oblats, assignant à chacun une paroisse différente. 
C'est ce qui amena le Fondateur à conclure que l'Algérie n'était pas notre 
place; en même temps lui arrivait la demande du Saint-Siège d'aller au 
Natal. Quant à la Rivière-Rouge, nous devons aussi nous rappeler qu'il ne 
pouvait y avoir de conversions de masse car la population était trop 
clairsemée. 

13. La communauté doit être vue non seulement comme un moyen de 
mission, mais aussi comme un «lieu théologique» tant pour elle-même que 
pour la mission. 

14. Le dernier texte du Fondateur que nous trouvons dans la Règle de 
1982, texte tiré d'une lettre circulaire, insiste sur notre esprit apostolique et 
sur le fait que nous devons former un seul coeur et une seule âme. Ce texte 
nous reporte aussi aux textes qui résument toute notre Règle: l'article 291 de 
1928 et le long texte reproduit à la page 38 de la Règle de 1982. Le père 
Joseph Reslé nous dit, dans son commentaire, que nous avons ici le point le 
plus caractéristique de notre spiritualité. Les soi-disant deux parties de notre 
vie ont souvent été vues comme une dichotomie! Pourtant le Fondateur dit 
que, en mission aussi bien que dans une maison oblate, nous devons tâcher 
«de devenir d'autres Jésus-Christ» et qu'il faut pour cela la grâce. Le chemin 
pour y arriver est la charité et l'obéissance. C'est le sens d'un long article sur 
l'humilité: une identification avec le Christ qui doit vivre en nous et au 
milieu de nous. La pratique d'une charité et d'une obéissance authentiques 
rend Jésus présent dans nos vies et dans nos communautés. Jésus-Christ est le 
fondement de l'unité de notre vie. C'est aussi ce qu'ont retenu les 
Constitutions de 1982 sur la charité et l'obéissance (voir C 3 et C 38). 

15. Sur l'idée de communauté, il y a ce que le Fondateur pensait, 
mais aussi l'expérience plus récente: notre charisme se vit à l'intérieur de 
l'Église. Comme missionnaires, nous devons proclamer le Royaume, 
récapituler tout dans le Christ, rassembler le Peuple de Dieu. Nous avons 
l'expérience vécue du Royaume, nous sommes un signe vivant du 
Royaume. La Congrégation entière est une communauté, et non seulement la 
communauté locale; nous devons tous former un corps apostolique. C'est 
tous ensemble que nous sommes missionnaires. Notre communauté devrait 
s'immerger dans la communauté de l'Église, être ouverte à la communion 
plus grande qu'est l'Église universelle. 
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16. Lorsqu'il a rédigé la première Règle à Saint-Laurent-du-Verdon, le 
Fondateur n'a pas suivi, dans son idée de communauté, saint Alphonse, mais 
saint Ignace de Loyola: faire la volonté de Dieu et être ouverts à toute 
oeuvre de bien que la charité sacerdotale peut concevoir. Nous voyons 
dès le début, chez le Fondateur, une flexibilité en ce qui regarde la façon de 
vivre la communauté dans la Congrégation. 



C o m m u n a u t é  e t  M i s s i o n  
d'après les Chapitres Généraux 

Introduction 

Aujourd'hui, beaucoup de nos ministères sont individualisés. Le lien 
entre la communauté et la mission se fait plus difficilement. La 
communauté risque ainsi de perdre sa vigueur, et la mission son soutien.' 

Ce sont les mots mêmes du dernier chapitre général. Celui-ci se 
rend compte du danger que court la Congrégation de négliger une des 
valeurs fondamentales de la vocation oblate qui est de «vivre en 
communauté apostolique et d'agir en tant que communauté 
apostolique.»2 

Le chapitre fait alors appel aux Constitutions et Règles par ces 
mots: «La Constitution 37 — exprimant l'héritage historique du Fondateur 
— met en évidence les liens qui unissent la communauté et la mission.»3 

À la lumière des chapitres généraux de 1818 à 1986, 

j'essayerai d'exposer cet héritage historique de la Constitution 37. 
Je chercherai d'abord à indiquer l'idéal de notre communauté 
apostolique et sa réalisation pratique, et alors je m'arrêterai sur deux 
conditions indispensables, suggérées par les chapitres généraux pour 
vivre cet idéal dans l'aujourd'hui du monde. 

Les sources de cette étude sont les procès-verbaux des chapitres 
généraux et les documents élaborés par le chapitre de 1972 (La visée 
missionnaire, La communauté4, le texte du chapitre de 1972 sur la 

Missionnaires dans l'aujourd'hui du monde, Città Nuova 1986, p. 42. 
2 Texte du chapitre de 1972 sur la formation, dans Actes du chapitre général 

1974, Città Nuova 1976, p. 79. 
3 Missionnaires dans l'aujourd'hui du monde, p. 43. 
4 La communauté, à proprement parler, n'est pas un document du chapitre général de 

1972. On a confié la rédaction de ce document à l'Equipe Centrale qui en a élaboré le 
texte se basant sur le contenu des discussions du chapitre. «La communauté», proposition 
soumise par le Comité ad hoc; «Communauté apostolique» et «La communauté apostolique 
religieuse.» Ces schémas se trouvent dans les Archives Générales. 

Puisque le chapitre général de 1974, par sa formule, «La lettre de l'Équipe Centrale sur 
la «Communauté» (octobre 1972) garde toute sa force, (Actes du chapitre général 1974, 
Città Nuova 1976, p. 15)» et a confirmé de nouveau le document La communauté, j'ai 
pensé bon de l'inclure ici dans mon étude, avec les autres schémas, qui nous proviennent 
du chapitre général de 1972. 
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formation), et par celui de 1986 (Missionnaires dans l'aujourd'hui
du monde). Nous possédons ces procès-verbaux en forme «manuscrit.»
Dans une première période (du chapitre de 1826 au chapitre de 1953), tous
les procès-verbaux ont été écrits à la main. Le procès-verbal du chapitre 
1959 et tous les procès-verbaux des chapitres jusqu'à nos jours sont tous
écrits à la machine. Dans cette étude, lorsque je parlerai de procès-
verbaux, je me servirai du terme «manuscrit» pour les procès-verbaux 
écrits à la main et, pour les procès-verbaux écrits à la machine, je me
servirai du terme «procès-verbal.» 

La méthode. Pour mieux voir le développement et
l'approfondissement de la pensée, j'ai adopté la méthode chronologico-
analytique. J'ai, en outre, divisé l'histoire des chapitres généraux en
trois périodes: la première, marquée au coin de la personnalité du
Fondateur, de 1818 à 1856; la seconde, qui se distingue par
l'insistance des chapitres sur l'observance des Constitutions et Règles,
de 1861 à 1959; la troisième, caractérisée par le renouveau et
l'adaptation de la Congrégation aux nouvelles exigences du monde. 

I. Idéal de notre ommunauté  

1. Jésus et les Apôtres 

L'idéal de la communauté oblate, selon le projet du bienheureux
Eugène de Mazenod, a été celui de marcher sur les traces du Christ et des
Apôtres.5 

Les chapitres généraux reprennent ce thème, mais n'en traitent pas
avec ampleur; les quelques textes qui en parlent méritent cependant qu'on
y prête attention. 

Les deux textes que j'ai trouvés dans la première période proviennent 
des chapitres de 1837 et de 1843. 

En attirant l'attention des capitulants de 1837 sur les principaux
points de la Règle, le Fondateur souligne avec fermeté: 

Quelle autre idée chimérique se ferait-on de la perfection, si elle ne consiste pas 
à marcher dans la voie que J(ésus) C(hrist), les Apôtres, les premiers disciples ont 

5 Cf. Fabio Ciardi, Fisionomia e natura della comunità oblata, Esercitazione par la 
licenza, Roma, 1976, p. 7-38. cf. Yvon Beaudoin, Communauté et mission d'après M' de
Mazenod et chez les premières générations d'oblats en Europe, Rome, 1989.
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parcouru(e) avant nous? Voilà notre fin! De plus sévère, d'autres Ordres peuvent en avoir; 
mais de plus parfaite, il n'y en a point.6 

Au chapitre de 1843, le Fondateur attire particulièrement l'attention sur 
la floraison des missions du Canada et de l'Angleterre, et invite tous les 
Oblats à pratiquer «plus fidèlement encore les vertus apostoliques que cette 
vocation exige...»7 

Ce thème revient peu souvent au cours de la seconde période, sans 
doute parce que les chapitres généraux se sont alors concentrés sur 
l'observance des Constitutions et Règles et en ont fait l'objet principal de 
leurs préoccupations.8 Le texte le plus significatif apparaît au chapitre de 
1953: la «perpétuelle union à Jésus doit être l'âme de notre existence.»9 

Après le Concile Vatican II, la Congrégation, suivant les indications de 
l'Église, s'adapte aux nouvelles exigences du monde moderne, tout en 
cherchant à conserver l'esprit des origines de l'Institut. À la lumière de la 
tradition oblate, on rappelle et on approfondit l'idéal du Fondateur. 

En parlant du renouveau, le chapitre de 1966 dit que certainement le 
Fondateur «nous demanderait de nous examiner, de revoir nos positions 
(...) par un retour vigoureux aux saints Évangiles, à la pensée première de 
notre Institut religieux (...). Il voudrait nous voir suivre de plus près les 
exemples de Notre Seigneur et de ses Apôtres.»10 

En effet, les discussions ont alors porté sur ce point et le texte suivant a 
été élaboré: «À l'exemple des Apôtres, les Oblats se consacrent tout 
entiers à l'annonce de l'Évangile, pour être les coopérateurs du Sauveur 
dans son Mystère Pascal.» 11 

En 1972, il est dit que nous nous efforçons de nous identifier à Jésus-
Christ12; en 1980, on se réfère encore explicitement aux paroles du 
Fondateur: «Il a voulu, est-il dit, que nous soyons des hommes intérieurs, 

6 Joseph Pielorz, Les chapitres généraux aux temps du Fondateur, Ottawa, 1968, vol. 1, p. 
127. 

7 Ibid., p. 183. 
8 Cf.Aloysius Kedl, Les Oblats et l'évangélisation dans les chapitres généraux de 1867 à 

1966, dans Vie Oblate Life, 42/1983, p. 285. 
9 Procès-verbal du chapitre général de 1953, p. 51. 
t Procès-verbal du chapitre général de 1966, vol. I, p. 10. 
11 Procès-verbal 1966, Vol. I, p. 138; p. 103; 207; 208. 
12 Procès-verbal 1972, Vol. II, p. 233. «On oublie que nul plus que le Christ s'est 

approché des pauvres, jusqu'à prendre sur lui-même leur misère, jusqu'à s'identifier avec 
eux». p. 238. 
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des hommes apostoliques, des hommes qui travaillent sérieusement à 
devenir des saints.»13 

On souligne que l'esprit qui anime les Oblats est celui de 1818: «être 
les coopérateurs du Sauveur, vivre ensemble et s'efforcer d'imiter les 
vertus et les exemples de notre Sauveur Jésus-Christ.»14 

2. Gloire de Dieu et salut des âmes 

Les chapitres généraux s'efforcent de rendre les Oblats plus conscients de 
ce que les communautés oblates ne vivent pas pour elles-mêmes, mais pour 
la gloire de Dieu et le salut des âmes. 

Cette dimension très importante de la vie oblate est clairement mise 
en évidence par le Fondateur au chapitre de 1826, lorsqu'il parle avec joie de 
l'approbation des Constitutions et Règles: «Dieu a ratifié les projets que 
nous avions formés pour sa gloire; il a béni les liens qui nous unissent; 
désormais nous combattrons les ennemis du ciel (...).15 

En examinant une proposition qui concerne la formation des membres 
de la Congrégation en vue de la mission, le chapitre de 1831 souligne que 
cela est: «extrêmement important pour la gloire de Dieu et le bien de la 
Société.» 16 

Le même thème de la gloire de Dieu et du salut des âmes est encore 
mentionné au chapitre général de 1837. Mgr de Mazenod, parlant de 
l'apostolat que les Pères de Corse exercent avec beaucoup de zèle, dit: 
«Les peuples, répandus dans cette île à demi-sauvage, répondent aux 
travaux désintéressés, entrepris pour la gloire de Dieu et le salut de leurs 
âmes.» 17 

Je n'ai pas trouvé de telles expressions dans la seconde période. Peut-
être était-il superflu d'insister sur ce que la communauté oblate considérait 
fondamental et qui était clairement exprimé dans la préface des Constitutions 
et Règles.IS De toute façon, l'apostolat même, exercé alors par les 

13 Procès-verbal ... 1980, p. 257. 
14 Ibid., p. 10. 
15 Pie lorz, op. cit., p. 76. 
IS Ibid., p. 104. 
17 Ibid., p. 123. 
18 «(,,,) prêts à sacrifier tous leurs biens, leurs talents, leur repos, leur personne et leur 

vie pour l'amour de Jésus-Christ, le service de l'Église et la sanctification du prochain; 
ensuite, pleins de confiance en Dieu, ils peuvent entrer dans la lice et combattre jusqu'à 
extinction pour la plus grande gloire de son très saint et très adorable Nom.'> Préface des 
Constitutions. 
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Oblats, démontre leur conviction que la communauté ne vit pas pour elle-
même mais pour une fin surnaturelle.19 

Dans la troisième période, d'assez nombreux textes révèlent cette 
dimension de la communauté oblate. On peut même dire qu'on voit là un 
point essentiel qui unit le charisme personnel du Fondateur à celui de la 
Congrégation. Les chapitres généraux puisent dans sa pensée et en 
approfondissent le contenu, en se référant au Nouveau Testament et aux 
documents officiels de l'Église. 

On aperçoit déjà une certaine nouveauté au chapitre de 1966, qui met 
en lumière la signification de la gloire de Dieu et explique en quoi elle 
consiste: «Par toute leur vie, ils veulent se vouer à la gloire de Dieu. Cette 
gloire, c'est l'accueil conscient et libre du salut de Dieu.»20 

Les Oblats continuent à vivre dans le monde, ce monde, Dieu l'a tant aimé qu'il lui a 
donné son Fils unique (Jean 3:16) non pour le condamner mais pour le sauver. Les Oblats 
se souviendront que c'est ce même amour qui les consacre et les envoie.21 

Ce thème est de nouveau étudié et développé dans les chapitres de 
1972 et de 1974. 

Une expression du chapitre de 1972 nous frappe tout de suite: «N'est-ce 
pas pour le Christ que nos vivons?»22 Le Christ, en mourant et en 
ressuscitant à une nouvelle vie, apporte aux hommes l'espérance d'une 
libération qui transcende toutes les forces purement humaines23, et alors, 
continue le texte de ce chapitre: 

Étant des hommes qui s'efforcent de se libérer en devenant capables de libérer les 
autres, nous continuons la mission du Christ qui est venu apporter la Bonne 
Nouvelle aux pauvres et proclamer la liberté aux captifs (Luc 4:19).24 

Le Christ veut que, vivant ensemble malgré les difficultés inévitables, nous 
manifestions que son amour et son Esprit sont plus forts que toutes les forces de 
désunion.25 

En somme, que la communauté oblate «prenne soin de toujours mettre en 
évidence Jésus-Christ que l'individu risque d'oublier.»26 

19 Cf. «Réalisation pratique de notre idéal», dans cette étude. 
20 Procès-verbal ... 1966, vol. I, p. 103; cf. aussi, Ibid., p. 138 et 207. 
21 Ibid., p. 103; 139; 208. 
22 Procès-verbal ... 1972, vol. II, p. 233. 
23 La visée missionnaire, Città Nuova, 1976, p. 22. 
24 Ibid. 
25 La communauté, Città Nuova 1976, p. 12 
26 La Communauté apostolique religieuse, le schéma du chapitre général de 1972. 
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Le chapitre de 1974 continue dans le même sens et met davantage en 
évidence que les Oblats sont «appelés par Jésus-Christ pour évangéliser 
les pauvres»,27 et s'ils veulent donner une réponse vécue aux questions du 
monde, ils doivent «aller à la rencontre du Seigneur.» 28 

Par contre, le chapitre de 1980 retourne plutôt à l'expression du 
Fondateur, comme s'il voulait, mieux voir si l'approfondissement fait 
précédemment est cohérent avec le charisme personnel du bienheureux 
Eugène, lequel 

a voulu que nous soyons des hommes qui (...) renoncent entièrement à eux-
mêmes, qui ont en vue uniquement la gloire de Dieu, le bien de l'Église, l'édification et 
le salut des âmes; des hommes qui constituent une troupe de choc, un corps d'élite au 
service de l'Église; des hommes qui soient des aides, des modèles, des soutiens pour leurs 
frères prêtres 29 

En parlant des critères de notre action dans le monde d'aujourd'hui, le 
chapitre général de 1986 souligne à l'article numéro 5 de nos Constitutions: 
«La Congrégation est tout entière missionnaire. Son premier service 
dans l'Église est de faire connaître aux plus délaissés le Christ et son 
Royaume.»30 

On peut dire que si la Congrégation veut être fidèle à l'idéal et au 
charisme du Fondateur dans ses choix et dans ses critères pour l'action, 
elle ne peut jamais faire abstraction de cet article. 

3. Unité du corps 
Marcher sur les pas du Christ et des Apôtres, pour la gloire de Dieu et le 

salut des âmes, doit s'accomplir dans l'unité du corps apostolique. Les 
chapitres généraux cherchent, sur ce point, à sensibiliser les membres de la 
Congrégation en démontrant qu'un Institut religieux est une réalité 
spirituelle et une communion des âmes, mais également une communauté, un 
corps social dont les membres sont engagés dans un travail apostolique 
commun et une forme de vie commune.31 

Ainsi le chapitre général de 1850 souligne que l'esprit d'union et 
d'amour fraternel fait le caractère de notre Congrégation.32 Le Fondateur 

27 Les capitulants de 1974 à tous leurs frères oblats, «dans Actes du chapitre général 
1974, p. 12 

28 Ibid., p. 13. 
29 Procès-verbal ... 1980, p. 257. 
3° Procès verbal ... 1986. Rapport du Supérieur général, p. 9. 
31 Procès-verbal ... 1974, vol. I, p. 29. 
32 Pielorz, op. cit. vol. I, p. 301-302. 
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invite tous les membres du chapitre à remporter avec eux cet esprit dans leur 
maison; il ajoute: «Les supérieurs locaux, en promulguant les décrets qui 
viennent d'être portés, auront soin d'insister sur ce bon esprit qui doit, plus 
que jamais, régner (parmi) nous, uni à un g(rand) amour de notre 
vocation.»33 

Pour aider à maintenir cet esprit d'union fraternelle, le chapitre de 
1856 ordonne: «Tous les membres de la Société seront tenus d'adresser, au 
moins une fois par an, une lettre au supérieur général.» 34 En outre, il met en 
garde contre un certain esprit d'indépendance, qu'il apercevait en Amé-
rique.35 

En 1861, on souligne que l'union fraternelle attire les bénédictions de 
Dieu et assure un avenir glorieux.36 Cependant, l'idée qui prévaut dans la 
seconde période est «la vie de corps», «l'esprit de corps.» 37 On trouve les 
textes les plus significatifs à ce propos dans les chapitres de 1867, 1893 et 
1904. 

«La vie de corps», «l'esprit de corps» sont possibles uniquement si les 
Oblats et les communautés oblates ne se replient pas sur eux-mêmes. C'est 
pourquoi le chapitre de 1867 fait le reproche suivant: 

Il n'y a pas non plus parmi nous, au degré où nous voudrions la voir, cette vie de 
corps, cette vie de Congrégation qui porte le religieux à être réellement religieux non 
seulement pour lui-même, mais encore et surtout pour la Congrégation à laquelle il a le 
bonheur d'appartenir. Il nous a été pénible de constater souvent que le religieux se 
garde trop lui-même, que la maison locale pense trop à elle-même et pas assez peut-
être à la Congrégation tout entière.38 

Le chapitre de 1893 répète à peu près la même chose: 
Comme Congrégation, il n'y a pas chez nous l'esprit de corps que l'on trouve 

ailleurs et qui fait la force d'un Institut. L'égoïsme personnel, l'égoïsme local, 
l'égoïsme provincial, nous les rencontrons que trop souvent: on pense à soi, à sa 
maison, à la province, et cela au détriment de l'esprit général de la Congrégation.39 

À cause de la persécution religieuse en France, ce thème devient 
encore un point plus important au chapitre de 1904. Pour rester unis, bien 
que dispersés, le chapitre rappelle que l'esprit de corps parmi les Oblats 
est une question sur laquelle «les supérieurs doivent particulièrement 

33 Ibid., p. 302. 
i4 Pielorz, op. cit., vol. II, p. 70. 
i5 Ibid., p. 62. 
36 Ibid., p. 165. 

37 Manuscrit (Ms) 1861-1887, p. 29-30; Ms 1893-1898, p. 28; Ms 1904-1932, p. 33. 
3s Ms 1861-1887, p. 29-30. 
39 Ms 1893-1898, p. 28. 
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insister.»40 En plus, «le chapitre général émet le voeu que l'Administration 
générale et provinciale prennent tous les moyens pratiques pour développer 
parmi nous l'esprit de corps.»41 

Les textes de la première et de la seconde période suggèrent également 
une autre réflexion, à savoir que les structures et la formation devraient 
aider et stimuler l'unité de la famille oblate.42 

La troisième période offre un approfondissement de l'unité, tant au 
niveau spirituel que de solidarité dans la vie et dans l'action apostolique. 

Les textes les plus importants apparaissent au chapitre de 1966. 
L'amour et la solidarité doivent être le point caractéristique de la vie 
oblate: «Unis par les liens d'un profond amour et de leur obéissance 
apostolique, ils resteront toujours solidaires dans leur vie et l'action 
missionnaire qui les a rassemblés.»43 

Toutefois, la communauté oblate doit tendre vers une dimension plus 
profonde de l'unité qui est communion entre les personnes. 

Ils mettront tout en oeuvre pour faire grandir entre eux la communion d'esprit et de 
coeur. Ils développeront l'échange, le dialogue, l'entraide fraternelle, pour leur croissance 
spirituelle, leurs recherches intellectuelles et leurs activités apostoliques 44 

L'ultime motif de cette communion est le Christ; c'est lui-même qui 
«fait leur unité.»45 Cette unité, quand elle est vraie, n'est jamais limitée 
aux seuls membres de la famille, même si ceux-ci y ont une place 
particulière. La véritable unité à l'intérieur de la communauté appelle 
l'unité, dans le Christ, avec le Peuple de Dieu. C'est pourquoi: 

Participants actifs dans l'action liturgique du Peuple de Dieu, pour la louange du 
Père par le Fils dans l'Esprit, et pour l'offrande du monde, les Oblats vivront dans 
l'Eucharistie le Mystère du Fils de Dieu. Ils y intensifieront leur communion frater-
nelle avec tous les hommes, spécialement ceux de leur communauté et ceux auxquels ils 
sont envoyés 46 

40 Ms 1904-1932, p. 53. 
41 Ibid. 
42 Pielorz, vol. I, p. 283-286; cf. Georges Cosentino, Chapitres généraux, Ottawa, 1957, 

p. 56; Ms 1904-1932, p. 278 et 499; Ms 1938-1947, p. 80. 
43 Procès-verbal ... 1966, vol. I, p. 143. 
44 Ibid. 
45 Ibid. p. 213. 
46 Procès-verbal ...1966, vol. I, p. 143. 
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L'approfondissement de l'unité du corps apostolique, fait en 1966, 
servira de base à la pensée des chapitres suivants qui, en fin de compte, 
répètent les mêmes idées.47 

On peut apercevoir quelque nouveauté au chapitre de 1972, qui 
rappelle que «le charisme de notre Fondateur est collectif. Le Saint-Esprit y 
rend participants tous les Oblats de toujours et de partout. Notre unité est 
réalisée dans notre diversité et notre complémentarité.»48 

En somme, l'unité de la Congrégation dépend surtout des valeurs 
fondamentales.49 

Le chapitre de 1980 résume un peu toute cette période en cherchant à 
sensibiliser la Congrégation à l'échange réciproque qui devrait aller jusqu'à la 
communion spirituelle entre toutes les personnes d'une communauté. Tendre 
à une telle unité est nécessaire si on veut vivre pleinement la vie religieuse.50 

4. Communion avec «nos saints» 

La communion que les Oblats cherchent à vivre entre eux à 
l'intérieur de la communauté a, comme nous l'avons vu, une dimension 
surnaturelle. L'union continue donc même après la mort. Les Oblats d'ici-
bas peuvent compter sur l'assistance de leurs frères du cie1.51 Ceux-ci sont 
des protecteurs pour la famille qui vit encore sur la terre. 

En parlant des Oblats décédés à la suite de leur zèle et de leur 
dévouement dans l'apostolat, le Fondateur fait, en 1856, un très bel éloge: 
«Si nous n'avons pas encore des martyrs de la foi, nous avons bien des 
martyrs de la charité, et il nous est permis de les regarder comme des 
protecteurs dans le ciel.»52 

Cette prise de conscience de la communion des saints et, d'une façon 
particulière, de la communion avec «nos saints», continue à être souvent 
évoquée au cours de la seconde période.53 

47 La communauté, p. 12, 16 et 27-28; La visée missionnaire, p. 23 et 26; Procès-verbal ... 
1974, vol. I, p. 29; cf. Procès-verbal ... 1980, p. 39; cf. Procès-verbal ... 1986, Rapport du 
Supérieur général, p. 9. 

48 Procès-verbal ...1972, vol. I, p. 67. 
49 Ibid., p. 19. 
50 Procès-verbal ... 1980, p. 60. 
51 Ms 1861-1887, p. 258. 
52 Pielorz, op. cit., vol. II, p. 48. 
53 Ibid., p. 161, 163, 165; Ms 1861-1887, p. 29, 34, 110, 118 et 308-309. 
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Le chapitre de 1861, tenu peu après la mort du Fondateur, affirme la 
conviction que l'âme de celui-ci «préside, sans aucun doute, cette assemblée 
réunie pour élire celui qui doit continuer son oeuvre.»54 

On a vu également dans l'unanimité du chapitre «l'assistance de 
l'Esprit Saint; la protection visible de notre bonne Mère, la Vierge Imma-
culée; l'appui de s(ain)t Joseph, ... et l'influence paternelle de notre saint 
Fondateur.» 55 

Mais la pensée la plus belle a été exprimée par l'élu du chapitre, le 
Père Joseph Fabre: «J'éprouve l'assistance de notre bien-aimé Fondateur, il 
ne nous a point quittés! J'étais auprès de son lit de mort: Vous serez toujours 
avec nous, lui dis-je... Oui, me répondit-il, et il tient sa promesse.»56 

L'amour de la famille oblate ne finit pas avec la mort, il continue 
toujours; c'est ce que met en évidence le chapitre de 1873: «Notre bien-
aimé Père et tous nos Frères qui forment sa Congrégation au ciel partagent les 
mêmes pensées.»57 «Ils sont maintenant devant Dieu avec notre Père bien-
aimé! lls aimaient leur famille religieuse sur la terre, ils l'aiment au ciel où 
ils prient pour nous, restés dans l'exil.»58 

La troisième période se tait sur ce thème. J'ai trouvé un seul texte qui 
mentionne la mémoire des Oblats défunts, sans aucune référence explicite à 
la communion avec les Oblats du ciel.59 

II. Réalisation pratique de notre idéal  

1. Équilibre entre la vie religieuse et la vie apostolique 

En parcourant les documents des chapitres généraux, on peut dis-
tinguer quelques problèmes que les capitulants cherchent à résoudre, en 
vue d'obtenir un juste équilibre entre la vie religieuse et l'apostolat. Les 
plus importants sont: le zèle excessif qui empêche la vie régulière de la 
communauté; l'individualisme qui fait perdre le sens de l'appartenance à la 
Congrégation; l'isolement des Pères en mission et la perte du sens de la 
mission communautaire. 

54 Pielorz, op. cit., vol. II, p. 161. 
55 Ibid., p. 163. 
56 Ibid., p. 165. 
57 

Ms 1861-1887, p. 110. 
58 Ibid., p. 118. 
59 Procès-verbal ... 1966, vol. I, p. 143. 
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Zèle excessif. Dans la première période, l'accent est mis sur la 
discipline interne de la communauté. Surchargés de travaux, les Pères 
risquent facilement de se dispenser de certains exercices communautaires. Le 
chapitre de 1837 fait tout de suite cette remarque: 

Leurs occupations multipliées, les oeuvres de zèle, le petit nombre de sujets dans 
chaque maison ont souvent pu paraître un prétexte légitime de se dispenser des pra-
tiques les plus salutaires.60 

L'équilibre est très important, autrement l'excès dans l'apostolat 
risque de le faire devenir un activisme qui ne porte pas beaucoup de fruits 
pour le bien des âmes. Il peut, en plus, provoquer des déséquilibres à 
l'intérieur de la personne même. C'est ainsi que s'est renforcée la con-
viction qu'il faut surtout être un parfait religieux. Ce thème a particuliè-
rement attiré l'attention du chapitre de 1850. Tout en admirant le zèle 
apostolique des Pères envoyés en mission, le Fondateur rappelle à tous 

(qu')il faut que l'on comprenne, maintenant mieux que jamais, la nécessité 
d'être parfait religieux pour être bon missionnaire. Il faut que l'on soit bien persuadé 
que le moyen le plus efficace d'opérer de grands fruits dans les âmes est la sainteté de la 
vie et la pratique fidèle de tous les devoirs de notre état.61 

L'individualisme et l'isolement des Pères en terre étrangère sont les 
deux problèmes principaux sur lesquels s'arrêtent les capitulants au cours de 
la seconde période. 

L'individualisme est déjà étudié en 1867. Étant donné que pour 
beaucoup de Pères, ce qui compte d'abord ce ne sont pas les devoirs 
religieux, mais la satisfaction personnelle et le travail pastoral hors de la 
communauté, le chapitre rappelle que «la Règle doit avoir toujours la 
premièreplace» ,62 et que «le père qui a charge d'âmes n'en est pas moins tenu 
à l'observance des Règles et à la vie de communauté.»63 

Mais il est clair que pour remplir tous ses devoirs sans un effort 
excessif, il faut aussi créer les conditions favorables. C'est pourquoi le 
chapitre prescrit «(qu')un règlement spécial, approuvé par le provincial, 
fera concorder les exigences du ministère paroissial avec les devoirs de la vie 
de communauté.»64 

En outre, afin d'éviter toute équivoque par rapport à l'individualisme, ce 
même chapitre défend à tout membre de la Congrégation d'entre- 

6(1 Pielorz, Op. cit., vol. I, p. 124; Ibid., vol. II, p. 51. 
61 Ibid., vol. I, p. 265. 
62 Ms 1861-1887, p. 30. 
63 Ibid., p. 94. 
64 Ibid., p. 60. 
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prendre ou de diriger une oeuvre «qui ne serait pas une oeuvre de la com-
munauté, mais une oeuvre personnelle.»65 

Malgré cette réglementation, le problème perdure au cours des années 
suivantes, mais les chapitres se réfugient surtout dans des exhortations qui 
font d'abord voir les côtés positifs de la communauté et du travail fait au 
moins à deux. 

Ces travaux, à un seul missionnaire, souligne le chapitre de 1873, 
«favorisent l'indépendance, mettent en relief les individualités (...) Des 
prédicateurs isolés, il y en a assez par ailleurs; nous sommes une Congré-
gation de Missionnaires, demeurons une Congrégation de Missionnaires et de 
vrais Missionnaires.»66 

En 1920, des reproches sont adressés aux supérieurs eux-mêmes, qui 
acceptent trop de travaux extérieurs et cèdent à la tentation de vouloir tout 
faire personnellement.67 Il est recommandé à tous les Oblats de développer 
l'esprit surnaturel sans lequel «tout apostolat reste stérile»,68 et de ne pas 
sacrifier «au zèle extérieur, aux oeuvres, la part que notre vénéré Fondateur 
réserve intentionnellement à notre âme.»69 

Pour prévenir l'individualisme et aider au maintien de l'équilibre, le 
chapitre de 1938 recommande de veiller à ne pas surcharger les jeunes 
Pères, sans cependant les laisser dans l'oisiveté. Ils devront avoir le temps 
pour accomplir leurs devoirs religieux et leurs exercices de Règle 70 

Le chapitre de 1959 remarque que les Oblats ont des qualités excep-
tionnelles pour ce qui concerne le ministère et l'apostolat, mais ils se 
dispensent facilement des exercices de communauté; et pourtant, ils de-
vraient comprendre que les Règles aident à faire l'expérience de Dieu, de son 
habitation dans l'âme, sans laquelle on ne peut prétendre à être des 
«dispensatores mysteriorum Dei.»71 

Un autre problème affronté dans cette période est l'isolement. Après 
l'acceptation des missions étrangères en 1841, la Congrégation s'étend 
vers des horizons toujours plus lointains. Toutefois, cette extension 
provoque souvent l'isolement des Pères et Frères, à cause des exigences de 

65 Ibid., p. 94. 
66 Ibid., p. 116. 
67 Ms 1904-1932, p. 283. 
68 Cosentino, op. cit., p. 279. 
69 Ms 1904-1932, p. 282. 
70 Ms 1938-1947, p. 44. 
71 Procès-verbal ... 1959, p. 43. 
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l'apostolat. C'est pouquoi, dans la ligne tracée par les Constitutions de 
1818, le chapitre de 1867 rappelle une norme qui doit sauvegarder le bien de 
la vie religieuse des Oblats: «Duo saltem ibunt ad missiones, nunquam unus, 
nisi de consensu Provincialis aut Vicarii.»72 

Pour maintenir au moins un minimum de vie communautaire, l'admi-
nistration générale refuse, au cours des années suivantes, deux Vicariats et 
deux Préfectures offerts par la Propaganda Fide.73 Au chapitre de 1873, on 
propose, en outre, de statuer qu'aucun autre Vicariat ne sera accepté par la 
Congrégation et, que dans les Vicariats, aucun nouveau district de missions ne 
sera confié à nos Pères «avant que les districts ne soient fournis d'un 
personnel suffisant.» 74 

En 1904, encore, on invite à consolider les postes qui existent et à 
n'en accepter d'autres que très difficilement,75 parce que «quoique à 
première vue, le ministère semble gagner par la division des missionnaires, en 
fin de compte, il gagne beaucoup plus par tout ce qui entretient la vie 
religieuse des missionnaires eux-mêmes.»76 

Certainement, la persécution religieuse en France a exercé une grande 
influence sur ce comportement du chapitre de 1904. 

En 1920, suite à la guerre, l'insistance sur la vie communautaire 
s'accentue encore. On propose aux Provinciaux et Vicaires «(1')abandon des 
petits postes, des petites paroisses, etc... et (la) concentration en maisons 
nombreuses pour rester forts» ;77 de cette façon on espère éviter «le 
surmenage et l'isolement qui tuent le corps et anémient l'âme.»78 

Le problème de l'isolement est encore examiné dans les chapitres de 
192679 et de 1947,80 mais on n'ajoute rien de nouveau. 

Il faut dire que le problème dè l'isolement était moins grave que celui de 
l'individualisme, qui risquait de faire perdre le sens de l'appartenance à 

72 Cosentino, op. cit., p. 80; «On n'ira jamais seul en mission; on sera au moins deux 
ensemble.» Constitutions et Règles de la Sociéte des Missionnaires de Provence, Premier 
manuscrit français, Première partie, chapitre II, par. 1. 

73 Ms 1861-1887, p. 159. 
74 Ibid. 
75 Cosentino, op. cit., p. 173. 
76 Ms 1904-1932, p. 27. 
77 Ibid., p. 282; Ibid., p. 287, 316 et 326. 
78 Ibid., p. 287. 
79 Ibid., p. 469-470. 
80 Ms 1938-1947, p. 288-289. 
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la Congrégation. L'isolement était plutôt imposé par les besoins de la 
pastorale et par l'obéissance. De plus, comme l'a dit un des capitulants en 
1904: 

Les défections avaient été bien plus rares parmi les Pères placés dans cette 
condition par les nécessités de l'apostolat que dans les autres Vicariats ou Provinces, et 
(...) qu'on se sentait soutenu par une grâce exceptionnelle quand l'obéissance nous 
créait cette situation.81 

Au cours de la troisième période, on propose des solutions nouvelles au 
problème de l'isolement. Le projet des Constitutions et Règles de 1966, en 
parlant de la vie communautaire, n'oublie pas les Oblats qui travaillent seuls: 

Missionnaires religieux, les Oblats le seront dans et par la communauté à 
laquelle ils appartiennent, même si, dispersés à cause de leur ministère, ils ne peuvent 
qu'à de brefs intervalles partager le bienfait de la vie commune.82 

Ce texte servira de base aux autres interventions en faveur des Pères qui, 
dans l'isolement, exercent le ministère qui leur a été confié. Ainsi, en 1974, 
on recommande de ne pas oublier les missionnaires isolés quand, dans les 
documents officiels, on parle de vie communautaire.83 De plus, dans la 
lettre des capitulants à la Congrégation, on trouve cette déclaration: 

Nous soutiendrons ensemble plus particulièrement ceux parmi nous qui souffrent 
d'isolement, ceux qui dans une situation missionnaire difficile ne trouvent pas de vie 
partagée avec d'autres frères.84 

En 1980, dans les discussions, prévaut la notion de communauté dans un 
sens large qui inclut le district. 

Mais cette option suppose un minimum d'exigences communautaires concrètes (et 
non pas seulement au fond des coeurs), telles que rencontres, échanges, prière, 
soutien mutuel... Ce type de communauté élargie est en effet souvent le seul possible et le 
plus adapté aux besoins et aux conditions de l'apostolat moderne.85 

En plus du problème de l'isolement, on s'arrête, au cours de cette 
période, sur deux autres questions. D'abord, la relation entre la com-
munauté religieuse et la mission. Il s'agit de reprendre conscience de la 
dépendance réciproque qui va jusqu'à la mutuelle compénétration entre 
communauté et mission, réalisant ainsi leur parfaite union. La deuxième 

81 Ms 1904-1932, p. 27. 
82 Procès-verbal ... 1966, vol. I, p. 212. 
83 Procès-verbal ... 1974, vol. I, p. 50. 
84 Les capitulaires de 1974 à tous les frères oblats, p. 16. 
85 Procès-verbal ... 1980, p. 113. 
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question, très importante déjà pour le Fondateur et posée au chapitre de 
1867, concerne la responsabilité communautaire envers la mission.86 

Parlant du renouveau de la Congrégation, en référence à l'esprit de 
nos origines, le chapitre de 1966 souligne d'une facon particulière «le sens 
vraiment communautaire de toute notre vie qui ne doit pas nous séparer du 
Peuple de Dieu.»87 

Après cette considération, on en arrive à l'élaboration du très beau 
texte qui propose aux Oblats le mystère pascal du Christ comme source de 
l'unité de la vie religieuse et apostolique: 

À l'exemple des Apôtres, les Oblats se consacrent tout entiers à l'annonce de 
l'Évangile, pour être les coopérateurs du Sauveur dans son mystère pascal. Pour eux 
donc, la vie religieuse, dans laquelle ils réalisent cette consécration, ne fait qu'un avec 
leur vie apostolique.88 

On voit que l'accent est mis sur l'aspect intérieur, c'est-à-dire, moins sur 
les structures que sur la prise de conscience d'être les coopérateurs du Christ; 
c'est ce qui fait l'unité de la vie religieuse apostolique. Cet appro-
fondissement suscite enthousiasme et optimisme en 1972. On voit renaître la 
confiance en la vie religieuse: 

Si nous redécouvrons l'essentiel de la vie religieuse, la communauté apostolique est 
une réponse aux problèmes du monde. Elle n'a pas peur du futur; elle vit ce futur si elle 
vit, croit et espère dans l'Esprit qu'elle a pour aller de l'avant.89 

Et dans les discussions sur la mission, on affirme clairement que 
«communauté et visée missionnaire, sont étroitement liées: sans commu-
nauté apostolique, la visée missionnaire n'est qu'une vision irréelle. Sans 
visée missionnaire la communauté apostolique n'est plus chrétienne et n'a 
plus d'avenir.» 90 

C'est pourquoi on recommande aux Oblats le retour radical à 
l'Evangile91 et au Christ92 qui unifie la vie religieuse et apostolique. On 
recommande en outre: «de former des communautés: paroissiales, de 

86 «Il est défendu à tout membre de la Congrégation d'entreprendre ou diriger une 
oeuvre qui ne serait pas une oeuvre de la communauté, mais une oeuvre personnelle.» Ms 1861-
1887, p. 94. Ciardi, op. cit., F. 106-108. 

87 Procès-verbal ...1966, vol. I, p. 10. 
88 Ibid., p. 138. 
89 Procès-verbal ...1972, vol. II, p. 188. 
90 Ibid., p. 187; La communauté, p. 15. 
91 La visée missionnaire, p. 26-27. 
92 Procès-verbal ... 1974, vol. 1, p. 55. 
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foyers, de pauvres qui ne peuvent participer aux décisions de la société, de 
jeunes, etc...» 93 

En 1974, on donne le conseil suivant: «(que) dans la Congrégation, 
surtout dans le monde riche et industrialisé, on prenne la libre décision de 
jeûner une fois la semaine pour nous identifier davantage avec les pauvres et 
ceux qui ont faim, pour rendre plus vive notre conscience de leur 
misère.»94 

Mais on ne peut se contenter de ne faire que cela. «Il faudrait que si 
nous jeûnons comme il a été suggéré, la somme épargnée soit mise à part 
pour les pauvres.» 95 

Après quelques années d'expérience, le chapitre de 1980 rappelle de 
nouveau que l'unité de la vie religieuse et apostolique se réalise «par une 
relation intense au Christ»96 et «dans l'identification de sa volonté à la 
volonté du Père.»97 et que, au niveau pratique, cette unité se fait dans la 
compénétration réciproque; c'est-à-dire, la vie religieuse «loin de nous 
détourner des hommes et de l'action, nous y (pousse) plutôt, et qu'en 
retour, la rencontre des hommes et l'action apostolique deviennent (elles-
mêmes) sources et aliments de notre prière.» 98 

En 1986, on souhaite que cette redécouverte de la joie de la vie 
communautaire se développe «en lien toujours avec la mission et sans 
rigidité, en acceptant un certain pluralisme.»99 

La responsabilité communautaire envers la mission est un autre point 
qui est approfondi dans les chapitres de 1966 à 1986. Ceci est important si 
l'on veut que la compénétration réciproque de la vie religieuse et 
apostolique soit incarnée dans la réalité et ne reste pas un pieux désir. 

En 1966, la question de la responsabilité communautaire au plan de la vie 
apostolique n'a pas été traitée explicitement. On commence à la développer 
en 1972, quand on met en évidence que nous sommes liés «entre nous, à 
deux plans: au plan de la vie religieuse, par la vie communautaire 

93 La Communauté apostolique religieuse, le schéma du chapitre général de 1972. 
94 Procès-verbal ... 1974, vol. II, p. 173; La visée missionnaire, p. 23. 
95 Ibid., p. 174. 
96 Procès-verbal ...1980, p. 112. 
97 Ibid., p. 40. 
98 Ibid., p. 257. 
99 Procès-verbal ... 1986, Rapport du Supérieur Général, p. 12. 
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centrée sur l'Eucharistie et le partage; au plan de la vie apostolique, par la 
coopération communautaire, par la venue du Règne de Dieu.»100 

Pour ce motif, l'apostolat: «doit viser normalement à se faire en 
équipes qui se laissent constamment interroger par l'Évangile»,lol et les 
nouvelles expériences doivent conserver «la dimension communautaire de 
toutes nos entreprises missionnaires.»102 

Cette dimension est très importante parce que, comme le dit le docu-
ment sur la formation, «vivre en communauté apostolique et agir en tant que 
communauté apostolique est fondamental à la vocation oblate.»103 

De plus, on peut dire que la vie même de la communauté apostolique, 
avec ses moments de pardon et de réconciliation réciproques, est déjà une 
mission, parce que 

le Christ veut que, vivant ensemble malgré les difficultés inévitables, nous 
manifestions que son amour et son Esprit sont plus forts que toutes les forces de 
désunion. Il veut que nous manifestions par notre vie que la libération de l'homme est 
déjà commencée.104 

À la lumiére de cet approfondissement, le chapitre de 1974 invite 
toute la Congrégation à se questionner sur son style de vie, parce que, 
comme le P. Maurice Lefebvre, de Bolivie, l'exprimait bien: «Ce sont nos 
vies menteuses qui empêchent le Christ et sa vérité de transparaître.»105 

Le chapitre général de 1986 propose de nouveau ce qui a été 
approfondi en 1972. Il souligne surtout que le ministère commun peut 
aider beaucoup la vie communautaire et vice versa106 et que «la vie 
communautaire, pour nous Oblats, n'est pas uniquement nécessaire à la 
mission, elle est elle-même mission et en même temps un signe qualitatif de 
la mission de l'Église.»107 

I00 Procès-verbal ... 1972, vol. I, p. 67. 
101 La commmunauté apostolique, proposition soumise par le Comité ad hoc, p. 2. 
102 La visée missionnaire, p. 28-29. 
103 Texte du chapitre de 1972 sur la formation, dans Actes du chapitre général /974, p. 79. 

Par rapport aux études, ce document déclare: Les oblats qui font des études spécialisées ne 
devraient pas les entreprendre pour échapper aux difficultés ou dans un intérêt personnel. Ils 
devraient y être engagés et soutenus par leur communauté en vue d'en promouvoir les res-
ponsabilités missionnaires.» Ibid., p. 77. 

104 La communauté, p. 12-13; Communauté apostolique, le schéma, p. 2. 
105 Procès-verbal ... 1974, vol. II, p. 174-175. 
106 Procès-verbal ... 1986, p. 13. 
107 Missionnaires dans l'aujourd'hui du monde, p. 42. À mon avis, il me semble que la 

même pensée a été exprimée en 1972, d'une façon plus claire encore. «Nous croyons que la vie 
commune n'est pas une perte de temps, d'énergie, mais est le premier lieu de la mission qui a 
valeur prophétique ... Par nous qui vivons en frères, Dieu conteste les faux absolus ... les 
valeurs du monde: l'argent, la domination, le plaisir égoïste.» Communauté apostolique, le 
schéma, p. 2. 
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2. Charité fraternelle 

La vie communautaire croît et se développe dans la charité. Il s'agit là 
d'un point très important de la pensée du Fondateur et rappelé au chapitre 
de 1966.108 

La charité vécue à l'intérieur de la communauté doit cependant toujours 
être vue dans son lien avec la mission.109 

Le Fondateur était lui-même intransigeant quand il était question du 
manquement au respect mutuel et à la collaboration fraternelle, qui brisait 
l'harmonie de la communauté, laquelle se proposait, comme idéal, de 
revivre les vertus des Apôtres. 

Au chapitre général de 1831, il se prononce durement contre certains 
Pères qui «se permettaient contre (les supérieurs) des répugnances, des 
murmures et, quelquefois même, une sorte d'opposition qui allait jusqu'à la 
censure de leurs actes.» 110 

En 1837, Mgr de Mazenod fait remarquer que le respect mutuel fait 
défaut dans la Congrégation, et pourtant, en vivant au sein de la même 
famille, les Oblats devraient offrir: «l'image de cette charité, qui unissait 
ensemble les Apôtres et les premiers disciples du christianisme.»111 

Au chapitre de 1843, il recommande plutôt la déférence envers les 
supérieurs, le respect et la charité qu'on se doit mutuellement.112 

Avec le temps, les recommandations sur la charité fraternelle portent des 
fruits. Au chapitre de 1850, le Fondateur peut affirmer que la charité 
fraternelle forme le caractère propre de notre Congrégation.113 L'amour 
fraternel vécu dans la communauté élargit le coeur, pour aimer tous les 
hommes et, d'une façon particulière, ceux auxquels l'Oblat est envoyé. 

En 1856, le Fondateur déclare avec joie: «si nous n'avons pas encore des 
martyrs de la foi, nous avons bien des martyrs de la charité. »114 

Ce caractère propre de la charité entre les Oblats, en 
vue de la mission, est bien exprimé dans une des lettres du Fondateur au 
Père 

IM Procès-verbal ... 1966, vol. 1, p. 65. 
109 Ciardi, op. cit., p. 5-9. 
110 Pielorz, op. cit., vol. 1, p. 100. 

Ibid., p. 125. 
112 Ibid., p. 183. 
113 Ibid., p. 301-302. 
114 Pielorz, op. cit., vol. II, p. 48. 
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Semeria à Ceylan,115 et surtout, il est bien résumé et laissé en héritage à 
toute la Congrégation dans son testament oral: «Parmi vous la Charité, la 
Charité, la Charité, et au dehors le zèle pour le salut des âmes.»116 

Après sa mort, cet esprit continue à être évoqué et défendu. Déjà au 
chapitre de 1861, on s'était demandé si les suffrages appliqués aux Oblats 
défunts devaient également être appliqués aux novices qui font leurs vœux sur 
leur lit de mort; on avait rappelé à cette occasion que: «Cette faveur ne leur 
est point due en justice, mais la charité que l'on doit avoir pour tous les 
membres d'une même famille, semble la commander.»117 

Au chapitre de 1867, on remarque plutôt que «la charité amène toujours 
l'unité. La charité doit être la vertu des membres de la famille.»118 

Nous devons aimer la grande vertu de charité et la pratiquer avec 
bonheur, est-il dit au chapitre de 1893, «C'est à ce signe qu'on doit 
reconnaître les enfants de celui qui sur son lit de mort nous a instamment 
recommandé de nous aimer les uns les autres.»119 

En 1920, le chapitre ne se contente pas de recommandations, il fait 
des propositions concrètes. D'abord, chaque Vicariat devra prendre soin 
de ses Pères et Frères âgés et malades: «Il est logique que les vieillards 
soient nourris et soignés par les Vicariats mêmes où ils ont travaillé toute leur 
vie.»120 

On traite alors d'un autre point très important pour la Congrégation, 
c'est-à-dire, le comportement envers les frères. Il est dit: 

Leur situation est parfois vraiment douloureuse. On devrait toujours leur assurer – 
avec un préfet spirituel, choisi non au hasard, mais pour les qualités religieuses et 
intellectuelles – une abondance de vie intérieure telle qu'ils ne se sentent pas traités 
comme des domestiques sans gages. Nous n'avons pas le droit de négliger leurs âmes 
(...) Que, dans la manière de les traiter, ils sentent la charité fraternelle plus que 
l'autorité sacerdotale. Habituons les jeunes Pères à voir dans nos frères convers des 
collaborateurs.» 121 

La charité fraternelle fortifie les vocations et en attire d'autres. Ainsi la 
mission est davantage assurée. Le chapitre se questionne alors au sujet 

115 «(,,.) avant tout, les précautions nécessaires pour le salut des nôtres, la conversion des 
autres n'en sera que plus assurée.» De Mazenod à p. Semeria, 25 janvier, 1848, IV, p. 7. 

116 Ms 1938-1947, p. 174. 
117 Pielorz, op. cit., vol. II, p. 171. 
118 Ms 1861-1887, p. 34. 
119 Ms 1893-1898, p. 28. 
120 Ms 1904-1932, p. 285. 
121 Ibid. 
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du manque de vocations: «Ce serait déplorable si nous devions y voir la 
conséquence de ce fait, que nous ne saurions plus les respecter, les aimer et 
les former.»122 

Le chapitre de 1953, en se référant à la pensée du Fondateur, selon 
laquelle les Oblats se donnent à toutes les tâches auxquelles la charité 
sacerdotale peut les pousser, complète ce qui a déjà été dit: «Donc, charité 
oblate veut dire: charité communautaire sacerdotale.»123 

Les chapitres de la troisième période, surtout deux d'entre eux, se 
prononcent particulièrement sur la charité fraternelle. Celui de 1966 
résume et propose de nouveau toute l'expérience de la charité dans l'histoire 
oblate, celui de 1972 fait une certaine analyse et un approfondissement de 
l'amour fraternel en communauté. 

En 1966, on dit des Oblats «(qu')unis par les liens d'un profond 
amour, ils seront solidaires dans leur vie et l'action missionnaire qui les a 
rassemblés.»124 Et pour ne pas demeurer dans les généralités, le même 
chapitre ajoute: «Ils seront remplis d'une sollicitude toute particulière et 
empressée pour leurs frères éprouvés, malades, âgés, qui contribuent 
puissamment au Royaume de Dieu.»125 Cette charité rejoint aussi les 
frères défunts quand la communauté se souvient d'eux dans la prière.126 

En 1972, le document sur «La communauté» souligne quelques 
points indispensables pour que la charité soit pleinement humaine et 
divine. Il met d'abord en évidence que «la charité, dont nous parlons tant 
comme lien de communauté, ne mérite guère le nom de charité si elle 
demeure froide, distante et intermittente, toujours prête à des remises en 
questions et à des critiques négatives.»127 

Il importe donc de trouver chaleur et affection réciproque dans les 
relations de communauté parce que «l'individu s'épanouit grâce à la vie de 
communauté, grâce à l'action mutuelle des uns et des autres sur le plan 
humain et spirituel.»128 

Mais il y a encore davantage. Chez les Oblats la vie en communauté doit 
être vécue dans la perspective du salut qui exige ouverture aux autres. 

122 Ibid. 
123 Ms 1953, p. 6. 
124 Procès-verbal ... 1966, vol. I, p. 104. 

125 Ibid. 
126 Ibid. 
127 La communauté, p. 18. 
128 Ibid., p. 19. 
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On lit en effet dans le même document: «La vie fraternelle signifie pour nous 
une expérience de salut.»129 

À la base de cette vie de charité fraternelle, se trouve le Christ pauvre 
qui nous pousse à partager notre vie avec les autres. Là où la communauté 
est consciente et tend à vivre cette dimension de la charité fraternelle, on 
peut dire que le Royaume de Dieu est en train de s'accomplir.130 

3. Prière 

La communauté oblate, par nature, est apostolique. Depuis son 
origine, elle reconnaît dans le Christ son Fondateur, et elle s'entend appelée 
par lui à coopérer à l'oeuvre de la Rédemption de l'humanité. C'est 
pouquoi les membres de la communauté cherchent à s'identifier à lui, et à se 
laisser compénétrer de son esprit pour en vivre pleinement.l31 Mais 
comme le démontre l'expérience des saints, on ne peut le faire sans 
s'arrêter longuement, chaque jour, en prière. 

Déjà en 1818, le Fondateur a écrit dans les premières Règles: «Une 
partie de leur vie sera employée à la prière, au recueillement intérieur, à la 
contemplation dans le secret de la maison de Dieu, qu'ils habiteront en 
Commun».132 

Il est évident, pour le Fondateur, que seulement après avoir vécu en 
intimité avec le Christ on peut annoncer qui est le Christ à tous les 
hommes, spécialement aux plus abandonnés.133 

Toutefois, il peut apparaître étrange que les chapitres généraux, au 
cours de la première et de la seconde période, ne parlent pas directement de 
la prière comme telle mais plutôt, comme on l'a déjà vu, de la vie 
communautaire et de l'observance des Constitutions et Règles. Le problème 
disparaît cependant tout de suite quand on constate que la majeure partie des 
exercices de communauté consistait en prière et en contemplation de la 
parole de Dieu. Les Règles elles-mêmes, lorsqu'elles traitaient du 
comportement à l'intérieur de la maison, étaient justement au service de la 
vie de prière et de la contemplation.134 

129 Ibid., p. 13. 
130 Ibid. 
131 Ciardi, op. cit., p. 114. 
132 Constitutions et Règles de la Société des Missionnaires de Provence, Premier manus-

crit français, Deuxième partie, chapitre I par. IV. 
133 Ciardi, op. cit., p. 114. 
134 Ibid., p. 100-103. 
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La ligne générale suivie dans les chapitres généraux de la première et 
de la seconde période, peut être résumée par les paroles mêmes du 
Fondateur au chapitre de 1850: «Il faut que l'on soit bien persuadé que le 
moyen le plus efficace d'opérer de grands fruits dans les âmes est la 
sainteté de la vie et la pratique fidèle de tous les devoirs de notre état.»135 

Au cours de la troisième période, alors que la Congrégation cherche à se 
renouveler en retournant à l'esprit et à l'idéal de Mgr de Mazenod,136 on prend 
davantage conscience que «notre vie religieuse apostolique ne peut se 
soutenir que par une foi profonde nourrie par une relation intense au Christ.» 
137 

Les chapitres généraux, en renouvelant les Constitutions et Règles, 
profitent de l'occasion pour approfondir le sens de la prière personnelle et 
communautaire, sans laquelle un retour radical au Christ n'est pas possible 
et, en fin de compte, les structures mêmes ne peuvent être renouvelées.l38 

Le chapitre de 1966 lance un chaleureux appel à tous les Oblats: 
«Enseignez partout la prière, l'amour de la méditation, de la réflexion 
devant Dieu, de l'union à Dieu.»139 On souligne que toutes les organisa-
tions, les structures, les réunions sont importantes, mais «tout cela ne 
servira de rien si, à l'intérieur, il n'y a pas d'âme. Et l'âme, c'est la prière, 
c'est l'union à Dieu effective, réelle, la prière qui suppose tous les 
renoncements et détachements.»140 

La prière, même si elle est soutenue par la vie communautaire, doit être 
vécue personnellement chaque jour, tout au long de la vie, jusqu'à la fin. On 
met ainsi en évidence l'aspect personnel de la prière qui nous transforme, 
nous remet au Christ, nous fait imitateur de Dieu et du Christ.141 

La nécessité de la prière dans la vie oblate est résumée•en une phrase 
de ce chapitre: «Par toute leur vie, ils seront dans le souci permanent de 
l'union à Dieu.»142 

135 Pielorz, op. cit., vol. I, p. 265. 
136 Procès-verbal ...1972, vol. II, p. 238. 
137 Procès-verbal ...1980, p. 112. 
38 Procès-verbal ...1974, vol. 1, p. 55. 
139 Procès-verbal ... 1966, vol. II, p. 439. 
140 Ibid. 
141 Ibid. 
142 Procès-verbal ... 1966, vol. I, p. 105. 

 143



En 1972, le propos sur l'importance de la prière est encore plus 
accentué; alors, on va jusqu'à s'approprier les paroles de Paul VI: «La 
fidélité à la prière ou son abandon est le test de la vitalité ou de la 
décadence de la vie religieuse.»143 

Le chapitre se pose une question fondamentale: «Ne faudra-t-il pas 
répéter le mot des Apôtres: Seigneur enseignez-nous à prier? Et nous 
rappeler en même temps cette parole de Jésus: il faut toujours prier et ne pas 
se lasser.»144 

La prise de conscience de la nécessité de la prière est évidente, mais la 
formule exacte de la prière personnelle et communautaire n'est pas 
encore claire, et on doute si elle pourra jamais être trouvée, «si tout est 
basé sur la liberté personnelle et la simple spontanéité.» 145 

On fait alors un examen de conscience en demandant: qu'a-t-on mis à la 
place des vieilles structures de la prière? On souligne en même temps que 
la prière doit avoir la première place dans les Constitutions et Règles et dans 
notre vie.146 On rappelle en outre que 

chacun doit comprendre qu'un des moments les plus intenses de l'existence de la 
communauté apostolique est celui où, rassemblée, elle se tourne vers le Seigneur pour 
rechercher sa volonté, chanter ses louanges, implorer son pardon et demander la force de 
continuer d le servir.147 

De cette façon, la communauté en prière devient le signe explicite de la 
foi dans le Christ. Mais pour qu'une communauté demeure priante, 
chacun doit être un homme de prière et tenir à une saine relation personnelle 
avec Dieu.l48 

Au chapitre de 1974, et particulièrement en 1980, on voit dans la 
prière un moyen fondamental pour que la vie religieuse et apostolique 
puissent devenir, en chaque Oblat, une seule réalité.149 L'unité de la vie se 
réalise dans l'identification de la volonté de chacun avec la volonté de 
Dieu. 

143 Procès-verbal ...1972, vol. II, p. 245. 
144 Ibid. 
145 Ibid., p. 246. 
146 Ibid., p. 245. 
147 La communauté, p. 22. 
148 Ibid., p. 23. 
149 Procès-verbal ... 1974, vol. I, p. 55; Ibid., vol. II, p. 179; Procès-verbal ... 1980, p. 60 

et 257. 
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Mais sans arrêt pour prier (...) peut-on arriver à identifier sa volonté avec la 
volonté du Père? Et même chez l'homme unifié, l'amour de Jésus-Christ invite à se 
retirer parfois pour être avec Jésus-Christ.150 

L'unité entre prière et action est essentielle dans la vocation oblate, 
parce que la prière, loin de nous détourner des hommes et de l'action, nous y 
pousse plutôt, et en retour, la rencontre des hommes et l'action apos-
tolique deviennent elles-mêmes sources et aliments de notre prière.151 

À la lumière de cet approfondissement, il faut souligner que la prière, en 
faisant vivre la communauté dans l'intimité avec Dieu, fait jaillir les trois 
dons qui lui sont indispensables: elle rétablit l'unité de la personne qui 
prie, elle approfondit l'unité entre les membres de la communauté, et enfin, 
elle unifie la vie religieuse et apostolique. 

III. Pour vivre notre idéal dans l'aujourd'hui du monde 

1. Fidélité 

Pour le Fondateur, la fidélité aux engagements religieux, pris en 
présence de Dieu et de l'Église, est la plus grande expression et preuve 
d'amour pour le Christ et l'Église, son épouse, acquise au prix de son 
sang.152 

Ceci est le motif de l'intransigeance des chapitres généraux de la 
première période par rapport à la fidélité aux engagements pris envers 
l'Église et la Congrégation. 

Quand, en 1826, les Constitutions et Règles sont approuvées par le 
Pape, le Fondateur les voit désormais «comme l'ouvrage de Dieu même 
qui se les était en quelque sorte appropriées en inspirant à son vicaire de leur 
donner le caractère de son autorité divine.»153 

L'infidélité à la Règle devenait dès lors une offense à Dieu. Celui qui ne 
démontrait pas de bonne volonté pour la mettre en pratique, et persistait dans 
cette infidélité, était chassé de la Congrégation, comme il est arrivé 

15° Procès-verbal ... 1980, p. 40. 
151 Ibid., p. 257. 
152 Préface des Constitutions. 
153 Pielorz, op. cit., vol. I. p. 58. «Il nous a assuré que, pour lui, il n'y voyait rien de 

l'homme, et qu'il était tellement persuadé qu'elles avaient été inspirées du Ciel, qu'il lui était 
impossible de s'y reconnaître autrement comme l'instrument de la divine Providence.» Ibid. 
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en 1826-1831.154 À la fin du chapitre de 1831, le Fondateur recommande 
aux supérieurs de veiller pour que la Règle soit observée parfaitement et de 
lui dénoncer tous les abus graves, et surtout la conduite de ceux qui 
annonceraient une volonté persévérante de manquer à quelque point que ce 
fût de la Règle. 11 déclare formellement que, pour lui, il se ferait un devoir 
de ne pas pardonner une volonté semblable, et que l'expulsion en serait la 
conséquence.155 

Il voulait compter sur des hommes vraiment apostoliques, «prêts à 
sacrifier tous leurs biens, leurs talents, leur repos, leur personne et leur vie 
pour l'amour de Jésus-Christ, le service de l'Église et la sanctification du 
prochain.» 156 

Pour cette raison, même les légères infractions aux Règles étaient 
vues comme un affaiblissement de la vocation et cause d'apostasie.157 

Ceci est dit clairement au chapitre de 1837: «C'est par ces petites 
infractions journalières, par ce défaut de participation à l'esprit et à la 
lettre de la Règle que la vocation s'est affaiblie peu à peu dans quelques 
membres.» 158 

À cette occasion, il est rappelé que la fidélité doit toujours servir 
aux considérations surnaturelles «qui doivent alors remplir l'âme d'un apôtre.» 
159 

j54 «C'est le défaut de participation à l'esprit religieux et de bonne volonté pour tendre, 
selon le devoir de notre état, à la perfection évangélique qui, depuis le dernier Chapitre, a fait 
encourir, par une longue suite de fautes, à plusieurs de ceux qui étaient nos frères, le malheur 
souverain d'être retranchés d'une société à laquelle ils étaient unis par des liens aussi sacrés que 
précieux. Ç'avait été une nécessité bien douloureuse pour le coeur d'un père que d'en venir à 
ce terrible moyen. Il n'y avait eu recours qu'avec une grande répugnance; mais il avait dû 
consulter l'intérêt de la famille en général plutôt que le sentiment naturel, qui le portait à 
ménager ceux dont il ne pouvait plus longtemps tolérer les exemples.» Ibid., p. 99. 

155 Ibid., p. 109. 
156 Préface des Constitutions. 
157 «Il nous a signalé comme cause de leur apostasie l'affaiblissement de l'esprit primitif de 

la Congrégation, qui est un esprit d'humilité, un esprit de pénitence et de mortification, un esprit 
de parfaite obéissance aux Règles de l'Institut et aux Supérieurs. Aujourd'hui n'a-t-on pas à 
gémir de rencontrer dans plusieurs un esprit tout contraire?» Pielorz, op. cit., vol. II, p. 48. Ibid., 
vol. I, p. 125-126. 

158 Pielorz, op. cit., vol. I, p. 125. 
159 Ibid., p. 126. Au chapitre général de 1837, on établit les neuf «cas réservés pour 

certaines fautes plus graves et plus contraires au bien de la Société.» Ibid., p. 131. Liste des cas 
réservés, p. 144. 
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C'est pourquoi, comme le souligne le chapitre de 1850, les Oblats 
doivent vivre dans un grand amour de leur vocation et dans une fidélité 
parfaite à la Règle.160 

L'insistance que met le Fondateur, dans les chapitres généraux, sur la 
fidélité et la régularité comme moyens de sainteté personnelle161 a porté 
des fruits abondants dans toutes les provinces, même au point de vue 
apostolique. Il suffit de parcourir les rapports du chapitre de 1856 pour 
s'en rendre compte.162 Le zèle et les sacrifices que les Oblats de Ceylan, 
en particulier, déploient pour le salut des âmes, sont édifiants.163 

Après la mort du Fondateur, les chapitres généraux restent fidèles à sa 
façon de voir le vie religieuse; ils concentrent principalement leur 
attention sur la fidélité aux Constitutions et Règles, considérées comme 
«l'expression de son amour pour Dieu et le salut des âmes»164, et comme 
«le testament glorieux de son grand coeur.»165 

Le chapitre de 1861 souligne déjà que «leur observation fera toute 
notre force. »166 

Il ne faut pas s'étonner ensuite que dans la seconde période, la 
fidélité aux Constitutions et Règles soit considérée comme fidélité au 
charisme et à l'esprit qui animait le Fondateur lui-même.167 Dans les 
Règles on voit la source de ce que doit être la vie oblate.168 Les chapitres 
répètent continuellement des expressions comme celles-ci: 

160 Ibid., p. 303. 
161 «Il appelle l'attention du Chapitre sur ces divers articles et autres points saillants de la 

Règle dont il donne lecture. Après de tels moyens et avec le secours de ses oraisons, 
examens, lectures journalières et autres, ce serait la faute des individus, s'ils ne travaillaient 
pas sérieusement à leur sainteté.» Ibid., p. 126-127. 

162 Ibid., vol. II, p. 50-69. 
163 «Le choléra y exerce presque chaque année ses ravages; nous avons eu la douleur d'y 

perdre déjà trois de nos Pères, victimes de leur dévouement: les PP. Ciamin, Leydier et 
Lacombe. Le premier disait avant de mourir: «Je suis entré dans la Congrégation pour aller 
aux missions étrangères; Je suis venu aux missions étrangères pour faire pénitence; j'ai été 
bien exaucé, car maintenant je souffre plus en une heure de maladie que je ne souffrirais 
pendant cent ans de missions, en me voyant condamné à ne plus pouvoir travailler avec 
vous.» Le P. Leydier, si remarquable par sa ferveur et son angélique charité, avait signé de 
son sang des résolutions sublimes, qu'après sa mort, on a trouvées dans ses papiers. Quant au 
Père Lacombe, ses vertus étaient si éclatantes que les indigènes le regardaient comme un 
saint, et sont encore persuadés qu'après sa mort, il a fait un miracle.» Ibid., p. 67. 

164 Pielorz, op. cit., vol. II, p. 166. 
165 Ibid. 
166 Ibid. 
167 Ibid., p. 178; Ms 1861-1887, p. 29-30; Ms 1893-1898, p. 28. 
168 Ms 1893-1898, p. 28. 
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«Marcher (...) fidèlement (...) sur les traces de notre vénéré et à jamais regretté 
Fondateur.» 169 

«Se fortifier dans l'esprit religieux par l'observation exacte et fidèle de nos 
Saintes Règles.» 170 

«Vivre de plus en plus de la vie que notre Père vénéré nous a communiquée.» 171 

«Le Règle n'est pas aimée et par là même n'est pas observée avec la fidélité 
convenable.» 172 

«Que le Seigneur les éclaire et ne leur demande pas un compte trop rigoureux de 
leur infidélité.»173 

«Ces Règles bénies, sorties du coeur de notre Père, approuvées ici, à Rome, par 
Léon XII (...), elles ne sont pas lues; elles sont oubliées et méconnues trop souvent. À 
notre avis, voilà la triste cause du mal que nous déplorons.»174 

Voilà les expressions les plus caractéristiques de la deuxième période. 

Au chapitre de 1959, on perçoit une diminution d'intérêt dans la 
façon de penser et de parler de la fidélité aux Constitutions et Règles. On ne 
rencontre plus la répétition presque automatique de l'expression: «la Règle 
n'est pas observée», mais l'accent est mis sur la loi de l'amour de Dieu. 
On approfondit le sens de la fidélité. La Règle est présentée comme le 
résumé de l'Évangile, comme expression de l'amour de Dieu pour nous. 

Il faut sentir dans l'article rédigé par le Fondateur, ou dans les articles qui furent 
ajoutés, la charité fraternelle qui l'animait lui-même. Notre loi est une loi d'amour 
paternel et fraternel: qui ne sent pas l'amour divin et l'amour humain de la Règle ne la 
comprend pas! Si vous m'aimez, gardez mes commandements. Mon joug est doux et mon 
fardeau léger. Faites tout ce qu'il vous dira... Loi d'obéissance, la Règle est une loi 
d'amour. C'est l'amour que nous avons pour la Règle qui doit soulever notre tâche et 
l'inspirer (...). Par l'Église qui l'a approuvée, la Règle n'est-elle pas devenue une 
Parole de Dieu qu'il nous faut étudier avec foi, confiance et amour?» 175 

Il est intéressant de remarquer que la fidélité ne se limitait pas seule-
ment aux Constitutions et Règles, mais devait être également un attachement 
sans limites au Saint-Siège. C'était le voeu du Fondateur, rappelé encore au 
chapitre de 1938: 

169 Pielorz, op. cit., vol. 11, p. 178. 
170 Ms 1861-1887, p. 29. 
171 Ibid. 
172 Ibid., p. 30. 
173 Ibid., p. 119. 
174 Ms 1893-1898, p. 28. En plus, au chapitre de 1938, on dit: «Cette attitude 

d'inobservation délibérée de la Règle est un exemple trop pernicieux pour que nous puissions le 
passer sous silence.» Ms 1938-1947, p. 43. 

175 Procès-verbal ... 1959, p. 17-18. 

 148



F 264 WLADYSLAW WALKOSZ 

Il a voulu que ses Oblats eussent également un amour, un attachement sans 
limites pour le Saint-Siège, qu'ils fussent des hommes du Pape, à sa disposition 
entière, et qu'ils suivissent avec la plus grande fidélité ses directives, sans s'en écarter 
jamais, sous quelque prétexte que ce fût.» 176 

La raison pour laquelle l'Oblat doit être fidèle à l'Église est expliquée 
au chapitre de 1959: 

La Congrégation ne travaille pas pour elle-même lorsqu'il semble qu'elle se 
concentre sur une tâche dont la fin paraît être au bénéfice de l'Institut. Nous ne nous 
recrutons pas pour nous mais pour l'Église et pour les oeuvres qu'elle veut nous voir 
accomplir (...). Il n'y a pas de place chez nous pour une étroitesse d'esprit qui ferait de la 
Congrégation une entité placée à côté de l'Église, recroquevillée sur elle-même. Ceci 
serait aux antipodes de la pensée mazenodienne et de l'Institut lui-même qui ne vit que 
pour l'Église (...). Plus on est religieux oblat, et plus on est d'Église.» 177 

La même pensée est affirmée et répétée au chapitre de 1980.178 

Les chapitres généraux de la troisième période voient dans le Christ la 
raison ultime de la fidélité à la vie religieuse. L'Oblat, appelé par Jésus pour 
continuer sa mission, doit demeurer fidèle à son identité d'envoyé du Christ, 
comme celui-ci a été fidèle à son identité d'envoyé du Père. Un beau texte 
de 1972 dit: 

On oublie que nul plus que le Christ s'est approché des pauvres, des opprimés et des 
pécheurs, jusqu'à prendre sur lui-même leur misère, jusqu'à s'identifier avec eux. Et 
pourtant, c'est en vivant sa mission de «consacré», c'est en demeurant fidèle à son identité 
d'Envoyé du Père, qu'il a accompli son oeuvre de salut pour la libération de ses frères.» 179 

Cette fidélité à l'engagement à sa mission dans l'Église est le motif 
fondamental de la recommandation du chapitre de 1980: «La formation 
doit développer en nous des dispositions qui fassent de nous des hommes 
fidèles aux engagements pris.» 180 

Le Chapitre de 1986 rappelle, à la lumière de l'approfondissement 
théologique, que «la mission est communautaire: elle n'appartient pas aux 
individus, mais elle est mission en Église qui continue la mission du 
Christ.» 181 

176 Ms 1938-1947, p. 48. 
177 Procès-verbal ... 1959, p. 59. 
178 «La Congrégation n'existe pas pour elle-même. Elle existe pour l'Église, pour le 

service de l'Église.» Procès-verbal ... 1980, p. 10. 
179 Procès-verbal ... 1972, vol. II, p. 238. 
180 Procès-verbal ... 1980, texte révisé, p. 88h. 
181 Missionnaires dans l'aujourd'hui du monde, p. 44. 
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Donc celui qui est appelé à devenir Oblat doit être fidèle à la mission 
de la communauté, parce que c'est «la communauté qui envoie, et la 
mission est reçue en obéissance et assurée par la persévérance.»182 

En conclusion de ce qui précède, on doit dire que la vie religieuse, 
vécue dans la fidélité aux engagements pris devant Dieu et l'Église, est un 
signe explicte de la foi à l'amour de Dieu qui, dans le Christ, libère les 
hommes de l'esclavage du péché et les fait héritiers de son Règne. 

Sans la fidélité, par contre, la vie religieuse deviendrait une insulte à 
Dieu et un mensonge pour cacher son propre égoïsme. 

2. Adaptation 

La fidélité à la vie religieuse ne peut pas demeurer statique et 
conservatrice, parce qu'elle finirait dans le traditionalisme, et risquerait de 
devenir une institution étrangère à la société, sans force pour répondre aux 
besoins de salut de la réalité présente. La fidélité n'est pas pour elle-même 
mais en vue de la mission. C'est pourquoi l'Oblat appelé par le Christ pour 
continuer Sa mission dans l'Église, c'est-à-dire, l'annonce du salut aux 
plus pauvres, doit l'incarner dans le monde contemporain, autrement il 
reste stérile. 

Pour ce motif, la fidélité doit s'harmoniser avec le renouveau, 
s'adapter aux exigences du monde présent, si elle veut être réellement un 
levain évangélique et un signe explicite de la foi au Christ, Sauveur du 
monde. 

L'adaptation est un devoir, peut-être le plus important, des chapitres 
généraux, parce que, comme il a été dit justement au chapitre de 1953, «il est 
probablement des Instituts qui sont morts pour ne s'être (pas) adaptés.» 183 

L'adaptation de la Congrégation aux nouvelles exigences de la mission 
était déjà une préoccupation du Fondateur, qui dès le début de 
l'existence de l'Institut, avait compris cette exigence et invitait les Oblats à 
«se renouveler sans cesse dans l'esprit de leur vocation.» 184 

Mais bientôt les Constitutions et Règles elles-mêmes ont eu besoin de 
tenir compte des nouvelles situations dans lesquelles s'est trouvée la 

182 Ibid. 

183 Ms 1953, p. 51. 
184 Préface des Constitutions. 
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Congrégation. Déjà, au chapitre de 1831, on émet le voeu d'accepter les 
missions étrangères. Dans ce comportement du chapitre on voit «un pas 
très important dans l'esprit d'adaptation de la Congrégation, surtout en ce qui 
concerne son orientation vers les missions étrangères.» 185 

Cependant le chapitre de 1843 est le premier où l'on ose modifier 
quelques articles de la Règle en recourant au Saint-Siège «pour l'approbation 
de ces modifications, nécessaires pour adapter la Règle aux besoins du 
temps et de l'expansion de la Congrégation.» 186 

Dans ce chapitre on voit très bien que la fidélité absolue est due 
seulement à Dieu et aux valeurs fondamentales qui ne peuvent changer; mais 
pour ce qui concerne les points secondaires de la Règle, la fidélité est relative 
et dépend des exigences de la mission. Le Fondateur lui-même avoue 
pendant le chapitre qu'il 

comprend aujourd'hui que ce développement inattendu demande de sa part qu'il 
avise aux moyens de mettre notre Règle plus en harmonie avec les besoins de la 
société, et en rapport avec le plus vaste horizon qui s'ouvre devant nous, en retouchant les 
points que ces circonstances nouvelles rendraient sans application, et y ajoutant ceux 
que l'extension réclamait.I87 

On arrive, en 1850, à la division de la Congrégation en provinces et 
vicariats;188 ceci fait partie des modifications des Constitutions et Règles 
imprimées en 1853, comme une suite logique des décisions du chapitre de 
1850.189 La Congrégation s'adapte «aux nouvelles exigences, en ce qui 
concerne l'acceptation de nouveaux ministères et la discipline religieuse.»190 

Les Constitutions et Règles sont au service de la vie religieuse 
apostolique et doivent sauvegarder l'harmonie entre elles. C'est pourquoi 
dans leurs aspects accidentels, valides pour des temps, des circonstances et 
des lieux déterminés, elles peuvent et doivent être modifiées si l'on veut 
que le message du salut ait la possibilité d'être incarné dans l'aujourd'hui du 
monde en tout temps. 

C'était la conviction du Fondateur et ce fut aussi celle des chapitres de 
la seconde et de la troisième période. 

185 Cosentino, op. cit., p. 36. 
186 Pielorz, op. cit., vol. I, p. 170. 
187 Ibid., p.183., 
188 Ibid., p. 283. 
189 Ibid., p. 243. 
190 Cosentino, op. cit., p. 56. 
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La seconde période est surtout caractérisée par trois révisions des 
Constitutions et Règles, effectuées par les chapitres de 1867, 1908 et 1926, et 
par trois impulsions données à l'adaptation de la Congrégation aux nouvelles 
exigences de l'apostolat moderne, par les chapitres de 1947, 1953 et 1959. 

La troisième période a commencé par le nouveau projet des Consti-
tutions et Règles ad experimentum de 1966; ensuite, après de longues 
discussions dans les chapitres suivants, et grâce surtout à la commission 
formée par le chapitre de 1974, et qui devait consulter toutes les provinces, on 
a couronné l'adaptation de la Congrégation au monde moderne, en 1980, 
avec les nouvelles Constitutions et Règles. Ce désir des Oblats de répondre 
aux signes des temps témoigne de la vitalité de la Congrégation. 

Pour ce qui concerne la réflexion sur l'adaptation au cours de la 
deuxième et de la troisième période, il vaut la peine d'analyser quelques 
textes qui en parlent. Pour conserver l'esprit des origines de l'Institut, on 
recourt habituellement à la pensée du Fondateur, qui sert de ligne de 
conduite. 

Au chapitre de 1947, par exemple, on pose deux questions: «Comment 
maintenir intacte notre vie religieuse, en dépit des exigences de la vie 
moderne? Comment rendre notre apostolat efficace auprès de la masse qui 
échappe à notre influence?» 191 

Pour y répondre, on retourne à la pensée du Fondateur en soulignant que 
«il s'agit en effet de «repenser» l'idéal oblat, comme le ferait certainement le 
Fondateur s'il vivait de nos jours. Pour faire ce travail de mise au point c'est 
surtout dans la Préface de nos Saintes Règles que nous trouverons les principes 
directeurs.»192 

En 1959, on propose de conserver la pensée inspiratrice du Fondateur, 
mais en suivant l'enseignement du Pape sur l'adaptation de la vie reli-
gieuse à notre temps.193 

Le chapitre de 1966 invite à ne pas s'attacher seulement au passé, qui 
empêcherait le renouveau que le Fondateur voudrait sûrement;194 il 
rappelle aussi que l'adaptation doit s'effectuer en Église.195 

191 Ms 1938-1947, p. 328. 
192 Ibid. 
193 Procès-verbal ... 1959, p. 41. 
194 Procès-verbal ... 1966, vol. I, p.10. 
195 Ibid., p. 42. 
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À cause des changements rapides de la société moderne, le chapitre 
de 1972 propose «que chaque communauté puisse se donner les structures 
qu'elle croit être le mieux adaptées à son style de vie»196 tout en conser-
vant toujours l'esprit de l'idéal évangélique du Fondateur.197 

Dans l'adaptation il ne faut surtout pas oublier les valeurs fondamen-
tales. Le chapitre de 1974 le rappelle: 

Cette valeur fondamentale c'est d'abord Jésus-Christ – et cela personne ne le met 
en doute – mais c'est aussi l'Église qui est la vie continuée du Christ dans notre temps; 
c'est encore la hiérarchie, qui, selon la foi catholique, remonte dans ses grandes lignes 
jusqu'au Christ (...), aussi les voeux (...). Et parmi les valeurs fondamentales de notre 
communauté (...) il faut aussi inclure les Constitutions.198 

En 1986, on rappelle également que les structures, comme l'indiquent 
les Constitutions «n'ont pas d'autre but que de soutenir la mission...; elles 
doivent demeurer assez souples pour évoluer au rythme de notre expé-
rience vécue.» 199 

Cette adaptation extérieure est très importante, mais la conversion 
personnelle et communautaire doit nécessairement suivre. C'est ce que 
souligne encore le dernier chapitre: «Nos communautés ne seront vraiment 
missionnaires que si chacun de nous s'établit dans la disponibilité totale 
qui nous rend serviteurs de tous.»200 

Conclusion 
Les chapitres généraux, tout au long de l'histoire de la Congrégation, 

font voir, sans aucun doute, que la communauté oblate et la mission sont 
étroitement unies entre elles. 

Sans la communauté la mission est une vision irréelle. Sans la 
mission la communauté se replie sur elle-même. Les chapitres généraux font 
ressortir que la raison de cette interdépendance est le Christ lui-même, qui 
appelle la communauté oblate à coopérer avec lui à l'oeuvre de la rédemption 
de l'homme. Il est alors évident que la communauté ne vit pas pour elle-
même, mais comme le Christ, pour la gloire de Dieu et le salut des âmes. 

196 La communauté apostolique religieuse, le schéma de 1972; La visée Missionnaire, 
p. 29; La communauté, p. 19-20. 

197 Procès-verbal ... 1972, vol. II, p. 238. 
198 Procès-verbal ...1974, vol. II, p. 124. 
199 Procès-verbal ... 1986, Rapport du Supérieur général, p. 7. 
200 Missionnaires dans l'aujourd'hui du monde, p.45. 
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Jésus et les Apôtres sont les modèles que la communauté oblate se 
propose d'imiter jusqu'à atteindre le sommet de la sainteté, c'est-à-dire, 
jusqu'à s'identifier au Christ et se laisser compénétrer par son Esprit. 

La coopération avec le Christ se vit dans l'unité du corps apostolique. 
Cette unité trouve sa force dans l'union permanente avec Dieu, alimentée par 
la prière commune et personnelle, ainsi que par l'amour réciproque parmi 
les membres de la communauté. 

La charité et l'unité doivent donc être des traits caractéristiques de la 
communaté oblate, de manière qu'elle devienne elle-même un lieu de 
mission, c'est-à-dire, le signe explicite du salut et de l'amour de Dieu pour 
tous les hommes. 

En d'autres mots, la communauté oblate, appelée par le Christ à faire 
partie de sa mission d'envoyé du Père, doit en accepter la responsabilité pour 
que dans sa vie se réalise la prière du Christ: «A ceci tous vous reconnaîtront 
pour mes disciples: à cet amour que vous aurez les uns pour les autres» (Jean 
13:35) et «Que tous soient un. ... afin que le monde croie que tu m'as 
envoyé» (Jean 17: 21 ). 

Cet itinéraire à travers les chapitres généraux, bien que fort concis, a 
voulu souligner d'une manière particulière que la communauté est un don de 
Dieu pour le monde d'aujourd'hui, ainsi que «la mission est communautaire: 
elle n'appartient pas aux individus, mais elle est mission en Église, qui 
continue la mission du Christ. C'est donc la communauté qui envoie, et la 
mission est reçue en obéissance et assurée par la persévérance.» 201 

Wladyslaw WALKOSZ, o.m.i. 

201 Ibid., p. 44. 
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La communauté apostolique  
selon les Supérieurs généraux 

Introduction 
Comment nos Supérieurs généraux ont-ils parlé de la communauté 

apostolique? Quelle est leur pensée à ce sujet? Quelles orientations ont-ils 
données à la Congrégation sur la communauté apostolique? 

Plusieurs de nos Supérieurs généraux ont beaucoup parlé de la com-
munauté oblate, et de la communauté oblate en rapport avec la mission. La 
difficulté que j'éprouve en abordant ce sujet ne vient pas du manque de 
textes, au contraire, mais de traiter mon sujet sans empiéter sur les études des 
PP. Beaudoin, Santolini et Walkosz, car les Supérieurs généraux, et c'est 
tout à fait normal, en parlant de la communauté et de la mission se réfèrent 
continuellement au Fondateur; ceci est vrai surtout pour le P. Fabre qui l'avait 
bien connu, et pour les PP. Deschâtelets et Jetté qui ont beaucoup étudié sa vie 
et ses écrits. Les Supérieurs généraux citent, commentent fréquemment les 
Constitutions et Règles, y reviennent sans cesse, y appuient leurs dires 
sur la communauté et la mission, surtout ceux qui ont eu à préparer ou à 
mettre en valeur de nouvelles Constitutions et Règles. Enfin, tous les 
Supérieurs généraux ont préparé des Chapitres et surtout ont commenté les 
décisions et orientations des Chapitres. Je suppose que les responsables de 
cette session ont pensé à tout cela lorsqu'ils ont suggéré la présente 
conférence, et que vous comprendrez que la plupart de nos Supérieurs 
généraux ont dit sur ce thème beaucoup plus que ce que je rapporte ici, car je 
me suis efforcé de laisser de côté ce qu'ils disent sur ce sujet en rapport 
avec le Fondateur, les Constitutions et Règles ou les Chapitres généraux 
(sans y réussir toujours cependant) pour m'en tenir à ce que j'ai pu saisir de 
leurs convictions personnelles, même s'il n'est pas toujours facile de trouver 
«le spécifique» de chacun car tous, comme je viens de le dire, puisent aux 
mêmes sources. 

Un mot ensuite pour définir les limites du sujet. J'étudie les écrits des 
Supérieurs généraux, du P. Joseph Fabre au P. Fernand Jetté inclusivement, 
(du P. Zago je ne dirai qu'un mot très bref), i.e. neuf Supérieurs généraux, et 
je me limiterai aux textes publiés (je n'ai pas étudié en effet la 
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correspondance des Supérieurs généraux à ce sujet, bien que de la matière 
doive s'y trouver se rapportant à notre thème). Les textes publiés sont 
d'abord, et presque uniquement, les Circulaires Administratives des 
Supérieurs généraux aux Membres de la Congrégation, publiées en huit 
volumes de 1861 à 1972, puis continuées dans la deuxième section de 
Acta Administrationis Generalis O.M.I., de 1972 à aujourd'hui sous le 
titre Litterae Circulares Superioris Generalis. La première, du P. Fabre 
comme Supérieur général, celle du 10 décembre 1861, porte le no 10, et la 
dernière du P. Jetté, du 24 mai 1986, porte le no 302. D'autres sources 
publiées existent que j'indiquerai au fur et à mesure. 

Qu'est-ce qu'ont dit nos Supérieurs généraux sur la communauté 
apostolique au cours de ces 125 ans de vie de la Congrégation? Précisons 
tout de suite qu'aucun n'a fait d'exposé systématique, élaboré sur le thème, 
comme le P. Soullier sur la prédication ou les études, ou le P. Deschâtelets sur 
la vocation oblate ou l'esprit du renouveau, mais tous, d'une façon ou d'une 
autre, ont traité, ou pour le moins, touché le sujet, selon les circonstances ou 
les événements vécus par la Congrégation et chacun, est-il besoin de le 
faire remarquer, selon sa personnalité, son style, sa perception des besoins de 
l'Église et de la Congrégation. 

Il m'a semblé plus simple de procéder chronologiquement et de ne 
pas essayer de regrouper sous des titres divers les différents aspects de la 
communauté apostolique, car j'aurais craint, ce faisant, de courir le danger de 
forcer la note et de faire dire parfois à quelqu'un ce qu'il n'a pas voulu dire en 
le faisant entrer dans un cadre. Le procédé chronologique nous permettra, de 
plus, d'observer l'évolution, sinon du concept, du moins de la formulation 
du concept de communauté apostolique. 

*** 

1. P. Joseph FABRE (1861-1892) – Esprit de corps 

Le P. Fabre, premier successeur de Mgr de Mazenod, a écrit 35 cir-
culaires à la Congrégation. La plupart, comme il est tout à fait normal, et 
surtout les premières, parlent abondamment du Fondateur, rapportent ses 
paroles, citent ses textes. 
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«Unissons-nous d'esprit et de coeur, et nous serons forts pour le bien; 
unissons-nous par le souvenir d'un Père à jamais aimé»], dira-t-il dès sa 
première circulaire du 10 décembre 1861. Il la termine en rappelant la 
recommandation du Fondateur mourant: «Pratiquez bien parmi vous la 
charité... la charité... la charité... et au dehors, le zèle pour le salut des 
âmes»2. Cette première circulaire n'a que trois pages, c'est la lettre 
d'entrée en charge du second Supérieur général. Comme vous le devinez, ce 
dernier message de notre Fondateur reviendra d'innombrables fois chez la 
plupart des Supérieurs généraux. C'est un leitmotiv qui dorénavant 
caractérisera la communauté oblate: la charité à l'intérieur en fera une 
vraie communauté, le zèle à l'extérieur fera d'elle une communauté 
apostolique. Cela, les Supérieurs généraux le rappelleront souvent sous 
une forme ou sous une autre3 en commentant, par exemple, le «sicut 
fratres habitantes in unum» ou «arctissimis charitatis vinculis connexi». 

En 1862 et 1863, le P. Fabre écrivait deux circulaires sur le même 
thème: «Renouvellement dans l'esprit de notre vocation», les circulaires 11 
et 13. Voici, par exemple, ce qu'il écrit le 21 novembre 1863: 

Oui, mes bien chers Frères, sachons-le bien, c'est la charité qui de tous les 
coeurs ne fera qu'un seul coeur, de tous les esprits un seul esprit: c'est elle et elle seule qui 
fait la communauté... Sans elle la vie individuelle reprend toutes ses exigences et toutes 
ses préoccupations: on a l'apparence de vivre en communauté, mais il y a autant de 
manières de voir qu'il y a d'individus, les intérêts se séparent, s'entrechoquent, et l'égoïsme 
s'établit à l'intérieur et à l'extérieur avec toutes ses effrayantes conséquences. Est-ce de la 
vie commune que nous vivons? Est-ce pour la communauté que nous travaillons?... Oui, la 
communauté, toujours la communauté, dès lors dévouement, abnégation, générosité»4. 

Le R. Fabre venait de dire dans ce paragraphe ce que nous devons 
être: de véritables religieux; auparavant il avait dit ce que nous devons 
faire: évangéliser les pauvres; il illustrera ensuite «comment nos Saintes 
Règles pourvoient largement et abondamment à tout ce qui nous est 
nécessaire pour réaliser ces deux fins de la Congrégation»5. Pour le 
troisième anniversaire de la mort de Mgr  de Mazenod, il publie une 
circulaire pour présenter trois textes du Fondateur: les lettres de 1853 et 
1857 à tous les membres de la Congrégation, et un commentaire sur nos 

I Circulaires administratives des Supérieurs généraux aux Membres de la Congrégation des 
Missionnaires Oblats de M.I., Rome, t. I, n. 10 (1861), p. 2. 

2 Ibid., p. 3. 
3 Cf. Maurice GILBERT, «La charité fraternelle chez les Oblats d'après les Circulaires 

Administratives des Supérieurs généraux», Études Oblates, t. 28 (1969) pp. 60-79. 
4 Circ. Adm..., n. 13 (1863), pp. 13-14. 
5 Ibid., p. 14. 
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Saintes Règles «malheureusement inachevé», commente le P. Fabre. Le 
commentaire de l'article premier sur la fin de la Congrégation parle des 
moyens pour arriver à cette fin: «...la pratique exacte des conseils 
évangéliques, la prédication et la prière, mélange heureux de la vie active et 
contemplative dont Jésus-Christ et les Apôtres nous ont donné 
l'exemple» 6. Ce texte est du Fondateur, mais comme il est présenté par le P. 
Fabre, j'ai cru bon de le citer ici; il montre comment la communauté 
apostolique est conçue et formulée en fidélité au Fondateur. 

La même idée revient en 1865, dans une lettre qui prépare le 50ème 
anniversaire de la fondation de la Congrégation. Il parle des 650 Oblats 
que compte maintenant l'Institut: 

C'est par eux que la Congrégation conservera cette sève vive et féconde qui lui 
vient de son Fondateur. Ils sauront se faire une Règle inviolable de la loi promulguée par 
lui dans sa première lettre comme la base fondamentale de la Société: «Une partie de 
l'année sera employée à la conversion des âmes, une autre partie à la retraite, à 
l'étude, à notre sanctification particulière». Apôtre infatigable pendant le temps 
consacré aux travaux évangéliques, l'Oblat de Marie, digne de ce nom, revient heureux 
dans sa cellule pour y vivre en parfait religieux et contribuer, selon ses forces, à 
maintenir dans sa communauté la vie de perfection qui en est le caractère distinctif7. 

Un aspect de la communauté apostolique oblate que le P. Fabre 
développera beaucoup est l'esprit de corps, l'esprit de famille. Voici, par 
exemple, ce qu'il écrira en 1871 (texte repris par le P. Jetté dans sa 
conférence du 11 septembre 1981 au congrès de la Vice-Province du Zaïre, à 
Ifwanzondo, en parlant précisément de la communauté — cf Le Mission-
nnaire Oblat de M.I., Rome, p. 87-88): 

Ne perdons pas de vue que les oeuvres qui nous sont confiées, c'est à la 
Congrégation qu'elles sont confiées; c'est en son nom et pour elle que nous devons 
nous y dévouer. Faisons-les donc avec une absence complète de vues personnelles, 
faisons-les de manière à ce que nous n'ayons pas même l'air de nous croire et de nous 
faire croire nécessaires pour ces oeuvres. Que nos Supérieurs puissent disposer de nous 
quand et comme bon leur semblera... Dans une congrégation, le plus grand danger peut 
venir d'un trop grand esprit de particularisme. De même que le religieux ne doit pas se 
regarder lui-même, de même la maison ne doit pas se borner à elle-même; elle fait 
partie d'une province, celle-ci fait partie d'une congrégation et dans toute congrégation il 
doit y avoir un centre d'où partent le mouvement et la vie du corps entier. C'est ce centre 
que toutes les parties doivent alimenter, afin qu'à son tour, il alimente les parties, 
de la vie qu'il doit leur communiquer. Ce sont ces dispositions que nous devons 
entretenir parmi nous. La Congrégation aurait cessé d'être le jour où ce 
mouvement réciproque cesserait d'exister. Il y aurait vie, action particulière, mais il 

6 Ibid., n. 14 (1864), p. 17. 
7 Ibid., n. 15 (1865), p. 11. 
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n'y aurait pas cette communauté d'esprit, d'action et d'intérêts qui est le propre d'une 
congrégation»8. 

Dans une instruction adressée aux supérieurs locaux et aux directeurs 
de résidence, en 1872 – une lettre d'une trentaine de pages – je recueille 
quelques expressions du P. Fabre: 

Nous n'habitons pas tous la même maison, mais nous ne faisons tous qu'une 
même famille; l'obéissance seule nous désigne la communauté dont nous devons faire 
partie... Il doit y avoir parmi nous un esprit de congrégation, un esprit de corps. Les 
Supérieurs locaux peuvent beaucoup pour l'affermissement de cet esprit de corps, 
comme ils peuvent beaucoup pour son affaiblissement... Que penser et que dire d'un 
Supérieur local qui poserait ce principe: «Pourvu que ma maison marche, que j'aie 
autour de moi tout ce qu'il faut pour faire face à tout, que m'importe ce qui se passe 
ailleurs? Que chacun fasse de même, qu'il s'arrange pour le mieux; mais qu'on ne me 
demande rien et qu'on ne me prenne personne de ceux qui font aller mes oeuvres. Si 
quelqu'un me gêne, me contrarie, s'il est inutile, ou à charge, volontiers je le donnerai, je 
l'offrirai moi-même; je ferai en sorte qu'il ne m'embarrasse plus, tant pis s'il doit 
embarrasser ailleurs». Hélas! mes bien chers Pères, que chacun agisse ainsi et c'en est fait 
de la Congrégation; elle n'existe plus que de nom, avec de pareils raisonnements, que 
devient l'esprit de corps? que devient l'esprit de famille?9 

Le P. Fabre reviendra à plusieurs reprises sur cet esprit de corps, sur 
cette solidarité lors des expulsions de 1880. Comme l'on sait, en 
novembre de cette année-là des décrets de la République française 
supprimèrent les congrégations religieuses non approuvées; les Oblats 
furent alors expulsés par la force de dix-sept de leurs maisons. Parmi 
plusieurs textes magnifiques je ne cite que celui-ci: 

Nous avons demandé au Saint-Siège la faculté de suspendre momentanément les 
obligations qui ont rapport à la vie commune... C'est le moment plus que jamais de 
resserrer les liens qui nous unissent à Dieu, à notre Famille religieuse... C'est le 
moment de nous souvenir que nous avons fait le voeu de persévérance... Cette 
dispersion ne pourra atteindre que nos corps; nos esprits et nos cœurs, rien ne pourra 
les séparer; ils sont trop étroitement unis par les saints voeux, par les liens de la plus 
fraternelle charitél0 

Je termine ces réflexions sur le P. Fabre par un court extrait de son 
rapport au Chapitre général de 1887. Avec une franchise déconcertante (il ne 
manque que les noms parfois!) il souligne des ombres au tableau: 

Dans la Province du Canada et dans celle des États-Unis, nous avons à redouter les 
effets d'un nationalisme exagéré qui crée des partis, nuit à l'union des esprits et des 
coeurs, et altère plus ou moins l'esprit de famille qui doit être spécialement le nôtre. 
Nous ne sommes pas seulement missionnaires, nous formons une congrégation, nous 

S Ibid., n. 22 (1871), pp. 7, 14. 
9 Ibid., n. 24 (1872), pp. 7, 8, 9. 

10 Ibid., n. 31 (1880), pp. 2, 3. 
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sommes religieux, nous sommes Oblats de Marie. Comme Congrégation, il n'y a pas chez 
nous l'esprit de corps que l'on trouve ailleurs et qui fait la force d'un Institut. L'égoïsme 
personnel, l'égoïsme local, l'égoïsme provincial, nous ne le rencontrons que trop 
souvent... Et cependant, nous avons dans la Famille tout ce qu'il faut pour 
conserver cet esprit de corps, d'obéissance, de charité I I . 

Plus bas, avec son même franc-parler il fustige ceux qui agissent de 
façon trop indépendante: 

Dans une congrégation il ne peut, il ne doit y avoir aucune oeuvre personnelle... À 
voir agir un trop grand nombre de nos Pères, à les entendre parler, on dirait que pour 
mener à bien leur ministère, ils ne peuvent s'y livrer qu'avec l'indépendance la plus 
complète et la plus absolue»12. 

Pour le P. Fabre, il n'y a pas de doute, c'est bien un corps, une 
communauté apostolique que nous formons. Je me suis peut-être trop 
étendu sur le premier successeur du Fondateur; cela est dû non seulement à 
la richesse des documents – des textes qui n'ont pas pris une ride 
pourrait-on dire, car ils sont toujours d'actualité – mais encore à leur 
nombre (près de 350 pages pour s'en tenir aux circulaires) et à la longueur de 
son généralat, 31 ans, le plus long après celui du Fondateur. 

*** 

2. P. Louis SOULLIER (1893-1897) 
Le religieux missionnaire: un captif de Babylone 

Le généralat de son successeur, le P. Louis Soullier, ayant été beaucoup 
plus bref – 4 ans et demi seulement – je serai moi-même bref. Le P. Soullier 
n'a écrit que neuf circulaires, dont les importants documents sur la 
Prédication (no 59) et les Études (no 61) de 1895 et 1896 que je vous 
signalais plus haut. 

À la vérité j'ai trouvé peu de chose chez le P. Soullier sur notre 
thème. Aux Capitulants qui l'ont élu en 1893, il dit comment «notre 
Famille religieuse forme, dans le sein de l'Église catholique, comme une 
Église en petit»13. 

Ibid., t. II, n. 42 (1887), pp. 17, 18. 
12 Ibid., pp. 35, 36. 
13 Ibid., n. 53 (1893), p. 2. 
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En 1893, lors de son voyage à Rome, il parle à Léon XIII de nos 
scolasticats: 

Lorsque nous lui disons que toutes les nations sont représentées dans nos 
scolasticats, que nous avons non seulement des Français, mais encore des Anglais, des 
Irlandais, des Américains, des Italiens et un grand nombre d'Allemands: «Et tous 
restent en bonne harmonie?» demande le Pape. «Oui, Très Saint-Père, ils ne font qu'un 
coeur et qu'une âme». «Comme l'Église fait des prodiges!» conclut Léon XIII en levant les 
mains au ciel en signe d' admiration14. 

En mars 1894 il présente à la Congrégation son rapport au Chapitre 
général tenu l'année précédente. Assez étrangement, pour faire l'éva-
luation de la situation religieuse de la Congrégation il ne trouve rien de 
mieux que de citer quelques pages du rapport du P. Fabre au Chapitre 
précédent, dont les paroles que j'ai citées plus haut au sujet de «la 
personnalité (qui) ne constitue pas moins un grave péril pour les vertus de 
notre état». Pas question d'oeuvres personnelles chez nous. Toutes les 
oeuvres doivent être faites selon l'obéissance, la pauvreté15. Il faut donc 
croire qu'au cours des derniers six ans la situation n'avait guère changé. 

La lecture des circulaires du P. Soullier m'a révélé un homme au 
verbe éloquent. Voici comment dans ce même rapport au Chapitre de 1893 il 
parle du religieux missionnaire, des deux parts de la vie de l'Oblat. Je ne 
résiste pas à la tentation de vous offrir ce morceau: 

Le religieux missionnaire est un captif de Babylone, un peu par nature et 
beaucoup par choix. Captif volontaire, il partage la mauvaise fortune avec ses frères 
afin de soutenir leur courage et de les ramener un jour au pays d'origine et de la liberté. Le 
but de sa vie est de reconstruire la Cité, de relever le Temple et de rétablir la Loi. Il le fait 
en lui-même d'abord, Sur le théâtre de la vie privée, dans les autres ensuite sur le théâtre 
de la vie publique. Il le fait, en butte aux attaques soudaines du jour et de la nuit, s'armant 
alternativement du glaive et du marteau, et sonnant sur le même mode, avec la trompette 
guerrière l'heure du travail et l'heure du combat16. 

Et voici un dernier texte du P. Soullier. Lors de la création de la 
Province allemande en 1895, il s'exprime ainsi: 

Nous demandons à Dieu de répandre ses grâces les plus abondantes sur tous 
ceux des nôtres qui, dans le présent et dans l'avenir, feront partie de la Province que 
nous venons de fonder. Daigne le Seigneur y conserver toujours la charité, l'union, 
l'esprit de famille à l'intérieur des communautés et, au dehors, un saint zèle pour le 
salut des âmes 17. 

14 Ibid., n. 55 (1894), p. 4. 
15 Ibid., n. 57 (1894), p. 21. 
16 Ibid., p. 46. 
17 Ibid., n. 60 (1895), p. 5. 
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Comme vous pouvez le constater, on conserve toujours la terminologie du 
Fondateur pour caractériser notre Famille: à l'intérieur la charité, à l'extérieur 
le zèle. 

*** 

3. P. Cassien AUGIER (1898-1906) 
La communauté: abri des vertus 

religieuses et apostoliques 

Le généralat du P. Cassien Augier dura un peu plus de sept ans et 
demi et fut marqué par deux tristes événements: la dissolution civile de la 
Congrégation en France et une crise aigüe au sein du Conseil général qui le 
conduisit à donner sa démission comme Supérieur général. 

J'ai trouvé peu d'allusions à la communauté oblate dans les vingt 
circulaires qu'il nous a laissées, ou en tout cas rien d'original, rien de 
nouveau, si ce n'est ses accents émouvants pour exhorter à la fidélité lors 
des expulsions de 1903 et 1904. 

Dans son rapport au Chapitre général de 1898, il résume, à la fin, sa 
conception de la vocation oblate: 

Nous savons qu'elle est faite de deux éléments tellement unis qu'on ne saurait les 
séparer sans péril: l'élément religieux et l'élément apostolique. L'Oblat doit être homme 
de zèle et de sacrifice en même temps qu'homme de zèle et de dévouement 18. 

Au début du siècle donc, 21 communautés d'Oblats en France seront 
expulsées «manu militari» et leurs maisons confisquées, dont la Maison 
générale qui de Paris fut transférée à Liège. Ces mesures iniques affecteront 
environ 300 Oblats en France. Dans sa circulaire de 1903 le P. Augier 
s'exprime ainsi: 

...Ecce quam bonum et quam jucundum habitare fratres in unum! Et c'est nous 
qui sommes dans la nécessité de dire à un trop grand nombre des nôtres: «Allez, nos 
fils bien-aimés, quittez ce foyer de vie commune, cet abri de vos voeux et de vos vertus 
religieuses et apostoliques. Allez, séparez-vous. Vivez d'une vie nouvelle, de cette vie 
dans le monde dont vous n'aviez pas voulu et à laquelle vous aviez renoncé pour 
toujours. Il ne nous est plus permis de vous tenir groupés autour de notre personne et 

18 Ibid., n. 70 (1899), p. 35. 
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sous le manteau de cette Mère qui vous enfante à la vie religieuse. Affrontez les 
dangers, les ennuis, les tristesses et l'isolement»19. 

Le tragique de la situation excuse le lyrisme que nous pouvons noter dans 
ces lignes. Un peu plus loin il continue: 

Tous vous avez conscience des graves devoirs que nous imposent les circonstances. Le 
premier de ces devoirs, c'est la fidélité à notre vocation... Oui, fidélité à notre vocation et 
aux obligations qu'elle nous impose! Nos Saintes Règles ont prévu les circonstances dans 
lesquelles nous nous trouvons et elles déclarent que la dissolution de la Congrégation par la 
force ne saurait détruire nos engagements et notre serment de persévérance... Autre devoir: 
l'union, une union plus forte, plus intime des esprits et des coeurs... Restons unis et nous 
serons forts, et les attaques les plus violentes ne pourront rien contre nous. Cette union 
existe... Honte à celui qui voyant sa famille malheureuse, en prendrait occasion pour 
l'abandonner!20 

Dans son rapport au Chapitre général de 1904, à deux reprises au 
moins, il s'attaque à des travers qui affectent la communauté. Il revient d'abord 
sur le nationalisme dont nous avait déjà parlé le P. Fabre en 1887, comme nous 
l'avons vu: 

Il y a un autre point à la fois très important et très délicat, sur lequel je crois nécessaire 
d'appeler votre attention: c'est l'esprit de nationalité. Saint Ignace signalait déja de son temps 
à ses religieux les dangers de cet esprit, qui, s'il s'introduisait dans nos communautés, 
deviendrait un principe de division et de discorde, détruirait l'union et la paix et ruinerait les 
oeuvres les plus belles... Nous vous disons (comme saint Paul aux premiers chrétiens): il n'y a 
parmi nous ni Français, ni Anglais, ni Irlandais, ni Canadiens, ni Allemands, ni Espagnols, ni 
Italiens, etc. Il n'y a, et n'y aura jamais que des Oblats, fils du même Père, notre Vénéré 
Fondateur et d'une même Mère, la Congrégation21. 

Dans les «Avis et Observations» qui terminent son rapport nous 
trouvons enfin cette remarque sur ceux que nous pourrions appeler «les mauvais 
fils», ceux qui abusent en quelque sorte du toit qui leur est donné: 

Il en est parmi nous qui n'aiment pas assez leur famille, les pères qui la dirigent, les 
frères qu'elle leur donne, qui deviennent insensibles à ses progrès comme à ses douleurs, qui 
vivent dans la maison sans en être... qui recueillent et qui exigent les avantages que leur 
congrégation leur procure et qui refusent les services qu'elle leur demande22. 

19 Ibid., t. III, n. 76 (1903), p. 2. 
20 Ibid., pp. 11, 12, 13. 
21 Ibid., n. 84 (1905), p. 29. Assez curieusement, deux ans plus tard, le P. Baffle, en tant que 

Secrétaire général, reviendra sur ce point dans son compte rendu du Chapitre de 1906, pour 
distinguer entre «nationalisme» et «nationalité» et préciser que si le nationalisme est condamnable, 
le sentiment de nationalité est, par contre, un sentiment respectable (cf. ibid., n. 92, pp. 47-48). 

22 Ibid., n. 84 (1905), p. 49. 
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Que ces textes suffisent pour ce Général qui a beaucoup souffert pour la 
Congrégation et qui après sa démission a su donner durant 21 ans des exemples 
d'humilité et de charité fraternelle à Naples et dans les environs. 

*** 

4. P. Auguste LAVILLARDIÈRE (1906-1908) Union 
pour atteindre la fin de notre mission 

Le P. Auguste Lavillardière ne fut Supérieur général que 16 mois; peu après 
son élection la maladie le réduisit à l'inaction. Durant ces quelques mois il 
publia tout de même sept circulaires, toutes brèves, sauf celle du 21 avril 1907, 
de 67 pages, dans laquelle il donne un compte rendu du Chapitre de 1906. Mais à 
vrai dire il y a à peine trois pages qui sont de lui, car c'est au Secrétaire 
général, le P. Eugène Baffie, qu'il confie la communication des décisions 
du Chapitre, et c'est l'Économe général, le P. Frédéric Favier, qui donnera les 
informations sur la situation financière de la Congrégation, ce qui en tout ne 
nous donne qu'une quinzaine de pages. Inutile donc de chercher de longs 
exposés sur la communauté apostolique. Je retiendrai tout de même ses 
réflexions sur l'union: 

Puisse cette union (qui a caractérisé le Chapitre malgré des discussions parfois vives et 
opiniâtres) être toujours la note caractéristique de notre Congrégation bien-aimée! Union des 
intelligences, union des coeurs, union dans nos rapports mutuels, union dans l'observance 
de nos Saintes Règles, union dans nos traditions apostoliques!... elle nous permettra 
d'atteindre la fin de notre mission sublime: n'est-elle pas la source de la force, de la paix et de 
la sainteté!23 

* * *  

23 Ibid., n. 92 (1907), p. 3. 
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5. Mgr Augustin DONTENWILL (1908-1931) 
Religieux d'abord missionnaires ensuite 

Mgr Dontenwill a été Supérieur général un peu plus de 23 ans; il a publié 
durant son généralat 42 circulaires administratives qui donnent un 
total  de 325 pages.  Je m'at tendais a  y  trouver un matériel  abondant  
concernant notre thème, mais tel  ne fut pas le cas.  Ce que j 'ai trouvé 
cependant est  révélateur de sa conception de la vocation oblate.  Ses 
circulaires parlent de ses voyages, du nouveau Code de droit canonique et des 
adaptations nécessaires, des causes de béatification de nos saints 
Oblats, des Constitutions et Règles à réviser ou révisées, des décès des 
membres de l'Administration générale, etc. 

À quatre reprises au moins il  nous fait connaître sa pensée, et ce d'une 
façon bien claire, bien catégorique devrions-nous dire plutôt, sur ce que nous 
devons être. Dans sa lettre du 25 décembre 1915, à l'occasion du premier 
centenaire de l'Institut, il s'adresse ainsi aux Oblats: 

Nous sommes des missionnaires, mais nous sommes aussi des religieux. Que dis-je? 
nous sommes religieux avant d'être missionnaires, et nous devons être de fervents 
religieux pour être et demeurer de fervents missionnaires... Nous affirmons au nom de Dieu, 
de son Vicaire sur la terre et de notre vénéré Fondateur, que, dans notre Congrégation, nous 
sommes religieux avant d'être missionnaires, religieux pour être des missionnaires 
surnaturels, religieux pour persévérer jusqu'à la mort dans les fatigues de l'apostolat. Le 
jour où nous cesserions d'être des religieux, nous porterions encore le titre de Missionnaires, 
nous remplirions des fonctions apostoliques, nous pourrions même être des convertisseurs 
d'âmes, mais nous cesserions néammoins d'être dans notre vocation; nous serions inutiles à 
nous-mêmes, nous deviendrions des fantômes d'Oblats de Marie puisque... nous avons le 
devoir imprescriptible d'être des religieux-missionnaires24. 

Et il continue plus loin: 
Le P. de Mazenod n'innovait donc pas, il codifiait seulement des traditions 

acceptées, dès la première heure, quand il écrivait dans sa Règle: «Les Missionnaires 
consacreront la première partie de leur vie à l'oraison... dans le secret de la maison de Dieu 
qu'ils habiteront ensemble; ils emploieront activement l'autre partie de leur vie au ministère 
extérieur...»25 

Ce sont les Règles 307 et 309. Plus bas il précise que si la partie 
apostolique de notre vie peut et doit changer il n'en est pas de même pour la 
partie religieuse: 

Les familles religieuses... doivent se soustraire le plus possible aux fluctuations des 
sociétés profanes qui les entourent. Si un religieux peut et doit en tant qu'homme 

24 Ibid., n. 113 (1915), p. 11. 
25 Ibid., p. 12. 
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d'apostolat... accepter la loi du progrès et subir quelquefois celle du changement, il doit 
demeurer immuable dans la pratique de cette partie des Constitutions qui traite de l'esprit 
religieux, des vertus religieuses26. 

Il n'y a pas cependant d'opposition entre ces deux aspects: parlant des 
fondateurs de notre Congrégation il dira: «...l'oraison et... le travail... ne 
formaient pas, dans leur vie, des exercices alternant l'un avec l'autre, mais un 
seul exercice dont les actes extérieurs étaient réglés et commandés par la vie 
intérieure»27. D'ailleurs il dira dans une autre circulaire que «...le vénéré 
Fondateur ne croyait pas incompatibles les exigences de l'apostolat et la 
régularité de vie»28. 

Dans son compte rendu du Chapitre de 1920 il rappelle aux 
supérieurs des prédicateurs dans un paragraphe justement intitulé «Vie de 
Communauté», de veiller à ce que ceux-ci ne soient pas surchargés et il rappelle 
l'orientation du P. Fabre: «Faisons-nous un devoir de passer la moitié de l'année 
dans la communauté, aimant la solitude et le recueillement»29. 

Lorsqu'il informera la Congrégation du Chapitre de 1926 il reviendra sur 
les mêmes idées et presque dans les mêmes termes. Il se préoccupe par exemple 
des Oblats qui «se retrouvent isolés, en dehors de la Règle et de la communauté, 
employés au ministère paroissial dans des églises confiées à la Congrégation». Il 
recommande aux Provinciaux d'avoir à coeur de diminuer, le plus possible, le 
nombre de ces Pères: le religieux en dehors de sa communauté ne peut que 
perdre l'esprit religieux et l'esprit de régularité». Il poursuit un peu plus loin: 
«Ne laissons pas... l'esprit de dissipation entrer dans nos cellules et dans nos 
maisons. Aimons la retraite, fermons nos cellules au bruit du monde»30. 

Toujours dans le même compte rendu il revient sur les «deux parts»: 
«Peut-être ne prend-on pas assez garde que notre mission n'est pas 
purement extérieure, que la Règle veut que nous fassions deux parties de notre 
temps, que nous donnions l'une aux travaux du ministère, mais que nous 
réservions l'autre au travail interne de l'âme». Et il cite les articles 306 et 
30731. À onze ans d'intervalle ses convictions n'ont pas changé: l'Oblat est 
religieux et missionnaire, mais d'abord religieux et les 

26 Ibid., p. 16. 
27 Ibid., p. 17. 
28 Ibid., t. IV, n. 132 (1925), p. 5. 
29 Ibid., t. III, n. 128 (1921), pp. 47-48. 
30 Ibid., t. IV, n. 137 (1927), p. 19. 
31 Ibid., p. 24. 
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supérieurs doivent veiller à assurer une vie de communauté qui sauvegarde cette 
caractéristique. 

*** 

6. P. Théodore LABOURÉ (1932-1944) 
Esprit de famille apostolique 

Le P. Théodore Labouré gouverna la Congrégation durant dix ans 
exactement; pour des raisons de santé il nommait en 1942 le P. Hilaire 
Balmès Vicaire général de la Congrégation en lui cédant tous ses pouvoirs. 
Durant ces dix ans il publia 17 circulaires (un peu plus de 200 pages), la 
plupart portant sur des sujets concernant proprement l 'administration 
(comme chez Mgr Dontenwill d'ailleurs) donc peu de textes se rapportant 
directement à notre thème. 

C'est dans sa toute première circulaire, celle de 1932, que l'on peut 
connaître sa conception de l 'espri t  oblat ,  de la  communauté oblate,  
circulaire, où il le dit lui-même, «je me contenterai de laisser parler mon 
coeur» 32  renvoyant à une lettre subséquente le commentaire des Acta 
Capitulorum. 

«L'esprit oblat ne se traduit pas chez nous seulement à l'extérieur par 
l 'union des forces et  des volontés dans le champ de l 'apostolat ;  i l  se  
traduit encore par le besoin que l'on ressent de se connaître mieux et de rester 
étroitement unis dans les liens d'une même charité. Pour quiconque à voyagé, il 
est évident que partout, quelle que soit leur nationalité, les Oblats sont Oblats, 
fils aimants et dévoués de Mgr de Mazenod. Cet amour de la famille a été une 
des caractéristiques les plus frappantes et les plus consolantes de notre 
Chapitre de 1932... C'est cet amour de la famille, encore, qui a suscité la 
question de savoir comment conserver l 'unité d 'ac t ion e t  l 'union des 
coeurs . . .» Puis  i l  par le  de «la  connaissance personnelle que nous 
devrions avoir les uns des autres,  afin de nous comprendre mieux et de 
faire disparaître par un contact plus intime, ces difficultés que les différences de 
nationalités tendent naturellement à 

32 Ibid., n. 152 (1932), p. 4. 
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opposer à la fusion des coeurs... Dans le passé comme dans le présent, notre 
famille a été composée d'hommes venus `ex omni tribu et lingua et populo et 
natione'; et toujours pourtant le travail d'évangélisation s'est fait avec succès, 
parce qu'il s'est fait `more Oblatorum'. On ne se préoccupait pas alors de 
canaliser nos efforts d'après notre nationalité: un Oblat allait partout où 
l'appelait l'obéissance, et il se donnait tout entier à l'ceuvre de Dieu et de 
l'Église, à l'évangélisation des pauvres sans se demander si ses compagnons 
étaient ou non du même pays que lui. Ils étaient Oblats: cela suffisait,  et 
l 'union des coeurs faisait l 'union des forces». Et il  donne l'exemple de la 
Province du Texas où il a été heureux pendant 24 ans au milieu d'Oblats de 
neuf nationalités différentes. Puis il conclut: «Voilà la glorieuse tradition de 
notre famille religieuse; c 'est là, c 'est  dans ce dévouement de chacun à 
l'ceuvre commune qu'il faut aller chercher le véritable lien qui nous unira 
tous»33. 

Les expressions «vie de la famille oblate», «la famille des Oblats», «le chef 
de la Famille», reviennent constamment sous la plume du P. Labouré. Parlant 
des publications oblates, dans une circulaire de 1933, il s'exprimera ainsi: 

Toutes ces publications ont pour but de faire vivre et d'enserrer dans les liens d'une 
même charité tous les membres de la grande Famille oblate, selon les prescriptions de nos 
Saintes Règles»34 

Ainsi donc, si j 'avais à caractériser d'un mot, d'une expression, la 
conception du P. Labouré de la communauté oblate je dirais que, pour lui, nous 
formons une «famille apostolique». 

Le P. Balmès, son Vicaire, sera animé des mêmes sentiments; dans sa 
lettre de convocation du Chapitre général de 1947, il rappelle comment 
«l'unité de la Famille a été pleinement sauvegardée malgré la guerre... La 
charité oblate... a survécu, elle aussi, dans toute sa splendeur. Malgré les 
frontières, nonobstant tant de divisions inévitables, il est une langue que les 
fils de Mgr de Mazenod n'ont jamais oubliée: celle de la charité»35. 
Quelques mois  plus  tard,  en annonçant  le  décès  du P.  Pietsch et  la  
nomination de son remplaçant dans la personne du P. Becker, il dira: «...les événements 
ou les guerres peuvent troubler la face du monde. Ils ne sauraient modifier 
nos sentiments oblats»36. 

33 Ibid., pp. 7, 8, 9. 
34 Ibid., n. 154 (1933), p. 13. 
35 Ibid., n. 173 (1946), p. 5. 
36 Ibid., n. 174 (1946), p. 3. 
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Pour être complet sur le P. Labouré, j'ajouterai un dernier texte tiré de son 
compte rendu du Chapitre de 1938, dans le paragraphe consacré à la vie 
spirituelle. Voici comment il parle des «deux parts»: 

Ainsi donc, pour empêcher la vie active d'envahir et de dessécher la vie 
intérieure, le Chapitre enjoint aux Provinciaux et aux Supérieurs locaux de veiller avec plus de 
zèle que jamais à l'observation des articles 287, 288, 289, de nos Constitutions, prescrivant à 
tous les Missionnaires de marcher sur les traces de notre Seigneur Jésus-Christ et des Apôtres 
et, partant, de consacrer une partie de leur vie à la prière, au recueillement intérieur, à la 
contemplation, dans le secre: de la maison de Dieu, qu'ils habiteront ensemble37. 

Précisons qu'ici c'est une orientation du Chapitre qu'il a rappelée. 

*** 

7 .  P .  L é o  D E S C H Â T E L E T S  ( 1 9 4 7 - 1 9 7 2 )  
Religieux apostoliques – missionnaires contemplatifs 

Lorsqu'on aborde le généralat du P. Deschâtelets, le problème n'est plus de 
rechercher des textes mais bien de faire un choix, tellement ils abondent. Le P. 
Deschâtelets a en effet beaucoup écrit. Les circulaires administratives, où nous 
puiserons surtout, comprennent quatre volumes (soit exactement la moitié de la 
série des huit volumes de circulaires à partir du P. Fabre). Le P. Deschâtelets a 
écrit en effet près de 70 circulaires en 25 ans (soit un total de 1500 pages 
environ), autant de lettres collectives aux Provinciaux. Les Archives 
Deschâtelets possèdent ici copie de 32.000 de ses lettres. «Vraiment, dit le P. 
Tourigny dans l'esquisse biographique du P. Deschâtelets, on peut dire que sa 
passion dominante fut d'écrire» 38. 

Le P. Deschâtelets a parlé abondamment de la communauté oblate, de la 
communauté apostolique (c'est chez lui que l'expression apparaîtra pour la 
première fois) même s'il n'y a aucun document exclusivement consacré à ce 
thème. Pour me guider dans cette section de mon étude, je suivrai en grande 
partie deux Oblats qui l'ont bien connu, pour avoir été ses collaborateurs étroits 
et assidus, les PP. Stanislas-A. La Rochelle et 

37 Ibid., n. 164 (1939), pp. 26-27. 
38 I. TOURIGNY, o.m.i., Le Père Léo Deschâtelets, o.m.i., Ottawa, 1975, p. 6. 
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Irénée Tourigny. Le premier a laissé une étude sur L'Animation religieuse dans 
les Circulaires du Père Deschâtelets39, une étude qui nous conduit jusqu'en 1968, 
tandis que le second, dans la monographie citée plus haut, nous donne des 
pages sur sa conception de l'Oblat religieux et apôtre vivant en communauté 
apostolique40. 

Comme on le verra, il y eut une évolution chez le R Deschâtelets à propos 
de la communauté oblate, et il ne faut pas s'en surprendre. Non seulement le R 
Deschâtelets était un homme ouvert tout en étant profondément attaché à la 
tradition (n'oublions pas qu'il fut sinon l'artisan, du moins le guide principal de 
l'aggiornamento de la Congrégation, même si l'on doit préciser que c'est 
lentement que ses réflexions sur le renouveau ont germé), mais encore, il eut à 
vivre une période intense de bouleversements, cinq Chapitres généraux, dont 
celui de 1966 qui élabore de nouvelles Constitutions et Règles, et surtout le 
Concile Vatican II auquel il participa de près. (Une remarque: durant toute la 
période de préparation et de la tenue du Concile, soit de septembre 1960 à 
janvier 1965 – 4 ans et demi donc – il ne publia aucune circulaire, mais il sut 
bientôt se reprendre: dès 1965 il en publia huit et pas moins de treize en 1966.) 

Dans une première étape, i.e. de 1947 à 1951, l'insistance du P. Des-
châtelets portera sur l'observance des Règles. Son mot d'ordre: «Repensez vos 
Saintes Règles» veut dire surtout, remarque le R La Rochelle: «Observez vos 
Saintes Règles»41. Dans la circulaire 186, la Règle est présentée comme l'âme de 
l'Oblat, de sa vie, de son apostolat, la Règle est en fait l'âme de la 
Congrégation. L'idéal missionnaire et la vie religieuse sont considérés 
séparément et la fidélité à la Règle mesure le succès de l'apostolat. La piété, les 
exercices de piété (plutôt que l'apostolat) entretiennent la vie d'union à Dieu42. 

Il est fort intéressant de lire à ce propos les réflexions que, 25 ans plus 
tard, le P. Deschâtelets fera dans ses Mémoires (inédites et incomplètes), 
réflexions rapportées par le R. Tourigny dans l'esquisse biographique déjà 
mentionnée. À propos de sa toute première circulaire, celle du 13 juin 1947, où il 
donnait comme mot d'ordre «Repensez vos Saintes Règles», il écrit: 

Qu'on le remarque, c'est la Règle qui est au centre de tout. Elle tient la première place 
parce que, selon la mystique du temps, elle renferme tout substantiellement. Au 

39 Études Oblates, t. 28 (1969) pp. 117-134. 
4° I. Tourigny, op. cit., pp. 57-59, 70-72. 
41 É.O., t. 28, 1969, p. 120. 

42 Circ. Adm..., t. V, n. 181 (1947) pp. 18-19 et n. 186 (1949) pp. 8-10. 



fond, j'insistais sur les qualités du religieux, sur ses exigences de vie religieuse,plutôt que sur 
ses exigences apostoliques. Pour moi, tout cela devait être découvert par e religieux apôtre 
au service des âmes. Je me voyais moins en charge du salut de toutes les âmes que de celui 
des confrères Oblats dont le Seigneur me donnait la charge. Aujourd'hui peut-être agirais-je 
autrement, mais ce n'est pas sûr, car le Pape, dans son exhortation Evangelica Testificatio 
n'a guère procédé autrement que moi... Je distinguais en effet à ce moment, les deux 
éléments qui, me semblait-il, composaient l'Oblat, sa spiritualité, sa vie d'union et de 
consécration au Seigneur, et sa vie d'apôtre. En fait, ces deux vies n'en faisaient qu'une dans 
mon esprit, dans ma prière... Dans cette circulaire, j'étais préoccupé d'assurer à l'Oblat une 
vraie vie intérieure, une vraie vie religieuse pour qu'il soit véritablement missionnaire43. 

Suit une période où l'accent est mis sur la vie régulière et la vie 
mariale (1951-1955). En 1951 le P. Deschâtelets publie la circulaire la plus riche 
de doctrine et de spiritualité de sa carrière: un document de 90 pages sur la 
vocation oblate en union avec Marie Immaculée44. «Il y a une comparaison 
intéressante à faire, remarque le R. La Rochelle, à propos des caractéristiques 
de l'Oblat... d'après la première circulaire, et celles exposées... dans la dix-
septième circulaire... Là (le R Deschâtelets) avait décrit l'Oblat en somme 
comme un spirituel, un religieux régulier, puis un prêtre, un missionnaire, etc. 
Ici il le présente comme prêtre religieux missionnaire, consacré à la sainteté, et à 
l'apostolat, etc. Remarquons l'évolution de la pensée, au moins de sa 
présentation. Puis il la précise avec fermeté, en dépassant les affirmations de 
quelques-uns de ses prédécesseurs et de certains Chapitres généraux. <La charité 
sacerdotale chez nous, écrit-il, doit... tout motiver..., elle conditionne même 
notre mentalité proprement religieuse>45. C'est ce que le Chapitre de 1966 
développera», conclut le P. La Rochelle46. Désormais les exigences de 
l'apostolat commandent les règlements, la vie de la communauté. 

Il vaut la peine de signaler ici la description que le P. Deschâtelets fait de la 
communauté oblate dans cette même circulaire: 

...au-dedans, parmi nous, notre esprit d'oblation devient un esprit de charité cordiale 
qui est encore une qualité des communautés oblates sur toute la surface de la terre. Charité 
cordiale... donc, pas simplement esprit de camaraderie. C'est plus que l'esprit d'équipe, 
pourtant nécessaire. Ce n'est pas non plus un esprit de joyeuse confraternité humaine... Notre 
charité d'Oblats est immensément plus que cela... Vie commune familiale, aliment de la vie 
religieuse, sacerdotale, apostolique, missionnaire...47 

43 I. Tourigny, op. cit., pp. 56-57. 
as Circ. Adm..., t, V, n. 191 (1951). 
45 Ibid., p. 16. 
46 É.O. loc. cit., p. 122. 
47 Circ. Adm..., t. V, n. 191 (1951), p. 45. 
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Plus loin il ajoutera: «Enfin, pas de vie communautaire sans prière 
communautaire»48. 

Puis vient la période du renouveau adapté (1955-1965). Le Saint-
Siège invite à renouveler et à adapter l'état religieux aux conditions nouvelles de 
l'homme moderne. Dans une circulaire de 1956, sur la Retraite de 
Mazenod, le P. Deschâtelets affirme clairement: «La vie apostolique 
(est) inséparable, chez l'Oblat, de sa vie spirituelle et religieuse49; il est 
déjà dans l'esprit du futur Concile et du Chapitre général qui viendra dix 
ans plus tard. 

En 1958, il revient surtout et sans plus à «l'observance... 
intégrale de la Règle, code de notre vie d'Oblats» 50. L'année suivante il 
reconnaîtra, par contre, que les instituts religieux ne peuvent 
s'améliorer «par la seule affirmation des exigences de la Règle»51. 
«C'est comme une lutte entre divers courants d'idées, ou la perplexité d'une 
pensée en état de recherche» commente le P. La Rochelle.52 

C'est dans son rapport officiel au Chapitre général de 1959 – un 
rapport de 98 pages – que le P. Deschâtelets entreprendra «sa 
marche irréversible sur la route du renouveau et de l'adaptation 
nécessaires, mais en gardant encore des positions que le Concile Vatican II 
ou le Chapitre de 1966 modifieront»53. Voyons quelques textes: 

Nous sommes des religieux qui vivent en communauté, des religieux voués à 
l'apostolat et à la vie missionnaire. Formule spéciale que celle de cette vie de contemplation 
qui doit être nôtre et celle de la vie missionnaire qui nous appartient aussi... Nous sommes 
par vocation des contemplatifs-actifs... des contemplatifs missionnaires54. 

Mais en 1966, la formule sera changée, à la suite du Père Lcew, 
pour «missionnaires-contemplatifs»; il cite le P. Lcew: «Comme 
missionnaires, et surtout comme missionnaires de la masse, nous 
devons tous être des contemplatifs»55. S'il y a dichotomie, elle n'est 
qu'apparente. En 1969, lorsqu'il écrira à la Congrégation pour 
l'application de l'Instruction Renovationis Causam, il écrira, comme 
pour être sûr d'être bien compris sur ce point: «Nous ne sommes ni 
contemplatifs, ni membres d'un Institut 

48 Ibid., p. 47. 

49 Ibid., t. VI, n. 206 (1956), pp. 16-17. 

50 Ibid., n. 207 (1958), p. 2. 
51 Ibid., n. 208 (1959), p. 68. 
52 É.0., loc. cit., p. 124. 
53 Ibid., p. 125. 

54 Circ. Adm..., t. VI, n. 208 (1959), pp. 7, 55. 

55 Ibid., t. VII, n. 225 (1966), p. 18. 
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séculier, mais des religieux apostoliques»56. Plusieurs fois au cours de ce 
même document l'expression «religieux apostoliques» reviendra. 

Après Vatican II, le P. Deschâtelets compare ce qui est dit des religieux dans la 
Constitution De Ecclesia, aux textes de notre Règle et il estime que «...notre vie en commun 
et notre activité missionnaire reproduisent pour leur part, aux temps où nous vivons, l'idéal 
de la communauté des temps apostoliques»57. La même année, 1965, à la fin de sa circulaire 
sur l'évolution de la vie religieuse, circulaire en vue de la préparation du Chapitre général, il 
résume ainsi sa pensée: 

Religieux, prêtre, missionnaire, l'Oblat ne vit pas une vie compartimentée mais partout 
et toujours, il porte en sa personne et en ses oeuvres cette triple caractéristique de consacré 
(religieux), de sanctificateur (prêtre) et de prédicateur du message évangélique 
(missionnaire). Les Oblats sont des prêtres ou des coadjuteurs du sacerdoce qui, en vue de 
satisfaire plus pleinement aux exigences du ministère apostolique ont accepté la vie 
religieuse comme le moyen le plus apte à devenir des apôtres authentiques58. 

Puis viennent deux séries de circulaires importantes: celles qui donneront suite 
au Chapitre de 1966, aux Constitutions votées par celui-ci, celles qui rendent comptent 
des Conseils généraux extraordinaires, nouvelle structure mise en place par ces 
Constitutions, et d'autre part les c i rculaires  qui  préparent le Chapitre de 1972. Dans 
cette mine de documents je ne signalerai que les principaux se rapportant à notre sujet. 

Lorsqu'en avril 1969 il informera la Congrégation des travaux du deuxième Conseil  
général extraordinaire, il donnera en une formule lapidaire, selon un ordre de valeurs, les 
cinq critères de la vocation oblate: nous sommes MISSIONNAIRES – pour ÉVANGÉLISER – 
les PAUVRES – selon les URGENCES DE L'ÉGLISE ET DU MONDE – en COMMU-
NAUTÉS APOSTOLIQUES»59. Puis, suivent quelques recommandations concernant chacun 
de ces critères. Il vaut la peine de rappeler ce qui est dit de la communauté apostolique, 
puisque, si je ne me trompe, c'est la première fois qu'il en parle dans ces termes et de façon 
si explicite et si systématique: 

1. La communauté apostolique, à tous les niveaux, constituée d'Oblats «unis par les 
liens profonds de la charité et de l'obéissance» (Const. art. 5), est le facteur le plus important 
pour la détermination des objectifs missionnaires et le choix des oeuvres. 

56 Ibid., t. VIII, n. 242 (1969), p. 15. 
57 Ibid., t. VII, n. 215 (1965), p. 16. 
58 Ibid., n. 220 (1965), pp. 21-22. 
59 Ibid., t. VIII, n. 241 (1969), p. 29. 
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2. La présentation claire des objectifs évitera la prolifération 
de prétendus charismes – ceux qui se manifestent seront verifiés 
par la communauté et intégrés à ses activités. 

3. La constitution d'une communauté apostolique est une tâche 
difficile, délicate et sans cesse à reprendre, qui réclame la 
participation de tous; elle devrait tendre vers une équipe de vie 
animée par la révision de vie. 

a) Une communauté n'est vraiment apostolique que si elle puise son inspiration dans 
l'Eucharistie et bâtit sur elle son unité. 

b) Unis autour de leur Supérieur, les Oblats mettront aussi en oeuvre d'autres moyens 
utiles, par exemple 

– des cours de recyclage doctrinal; 

– des relations personnelles authentiques, fondées sur l'ouverture, la loyauté, l'amabilité, la 
compréhension, l'humilité et la volonté de se sacrifier pour son frère.» 

Le P. Deschâtelets ajoute: 
Certains trouveront peut-être que l'explicitation de ces critères 

est un peu timide. Il ne faut pas oublier qu'ils sont offerts à toute 
la Congrégation, qu'ils doivent être acceptés par des mentalités de 
plus en pius différentes au fur et à mesure que la Congrégation 
s'internationalise, et qu'ils doivent pouvoir être appliqués à des 
situations très diverses60. 

On s'en souviendra, l'un des six thèmes du Chapitre de 1972 fut, 
précisément, la «Communauté apostolique religieuse»61. La Commission anté-
préparatoire pour le Chapitre prépara un questionnaire très élaboré sur 
chacun des thèmes62, et le P. La Rochelle, pour le compte de cette même 
commission, publia dans Documentation OMI une étude intitulée Communauté 
Apostolique Religieuse63. Théoriquement, le Chapitre était prêt pour étudier à 
fond cette question, mais nous savons qu'en fait ce ne fut pas le cas. 

Dans son dernier document officiel, son rapport sur l'État de la 
Congrégation à ce Chapitre de 1972, le P. Deschâtelets termine en faisant son 
acte de foi dans la Congrégation. Voici ce qu'il dit sur la communauté oblate: 

Je crois en l'Institut parce que se maintiennent bien vivantes 
des communautés traditionnelles tandis que, par ailleurs, se fait 
l'essai sincère, dans un esprit apostolique, de petites communautés 
qui se réclament de charismes et de prophétisme. Pourquoi pas? 
Que ces centres se multiplient, ce ne sera certainement pas pour 
affaiblir l'Institut, 

60 Ibid., pp. 31-32. 
61 Ibid., n. 246 (1971), p. 3. 
62 Ibid., pp. 31-32. 
63 Documentation OMI, 26/ 71, ler mars 1971. 
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même s'ils bousculent certaines traditions ou certaines institutions, qui par routine ou 
dépassement dans le temps auraient perdu leur esprit ou leur raison d'être64. 

On aurait peut-être désiré quelque chose de plus positif pour la 
communauté apostolique en recherche, on a presque l'impression d'un «oui, 
mais...» 

*** 

8. P. Richard HANLEY (1972-1974) 
Communauté apostolique 

Le généralat du P. Hanley fut bref – deux ans. Dans sa première lettre à la 
Congrégation, le ler juin 1972, il fait écho au mandat que lui a confié le 
Chapitre: souligner, dans un message à la Congrégation, la volonté de revivifier 
nos communautés apostoliques, et déjà il dit sa pensée: la vie communautaire 
doit être reliée à notre «visée missionnaire». 

Lorsque physiquement nous sommes présents les uns aux autres, nous partageons le 
même regard sur la vie chrétienne et ensemble nous édifions l'histoire de la communauté 
oblate. Quand nous sommes dispersés pour le service de l'apostolat... nous n'en sommes pas 
moins réunis, car chaque individu est toujours considéré comme membre de toute la 
communauté, «c'est un Oblat», il signifie la présence totale de la communauté dans les 
activités apostoliques... La communauté apostolique est une réponse à l'angoissante 
recherche de communauté dans le monde65. 

C'est à la session plénière d'octobre 1972, que ce message sur la 
communauté sera rédigé. Il exprime le lien étroit entre mission et 
communauté, il ne passe pas sous silence les difficultés ou déficiences, il veut 
s'adresser à tous les Oblats dont les situations sont fort diverses, enfin, il 
reste ouvert de façon à promouvoir les recherches et les expériences à partir 
des valeurs évangéliques permanentes66. 

Je ne cite qu'une partie de la conclusion de ce message du P. Hanley et de 
son équipe: 

Tout renouveau de communauté implique une orientation missionnaire. Ce renouveau, 
bien que n'étant pas le remède à toutes les difficultés, reste un moyen 

64 Circ. Adm..., t. VIII, n. 247 (1972), p. 59. 
65 Acta Administrationis Generalis O.M.I., Rome, 1972, pp. 17-18. 
66 Acta Adm..., 1972, p. 65, et 1974, p. 93. 
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privilégié pour un nouveau départ, en n'oubliant jamais que tout effort de renouveau 
communautaire ne peut se faire sans tenir compte de la fonction apostolique de chaque 
communauté. Une vraie communauté 
est une cellule vivante, capable de 
former à son tour des communautés sur 
un front plus large, tant dans l'Église 
que dans le monde67. 
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On aura remarqué comment dans ce document la communauté est 
vue et traitée, elle est mise davantage en relation avec la mission qu'avec la vie 
religieuse. 

À la session plénière de mai-juin 1973 on remarque laconiquement que 
«malgré l'accueil excellent réservé au document sur La Communauté, 
il n'y a pas beaucoup de réalisations pratiques en ce domaine. Certes on 
constate que de plus en plus on veut dialoguer... Cependant, un certain 
nombre d'Oblats font leurs propres affaires en dehors de la communauté68. Enfin, 

je relève que dans sa lettre du 21 juin 1974 à la Congrégation, 

pour communiquer sa démission, le P. Hanley expose le conflit personnel dans 
lequel il se trouve: il se dit «pleinement d'accord avec la visée 
missionnaire de notre Congrégation», mais ne se sent «plus capable de 
souscrire (aux) valeurs fondamentales de la vie religieuse traditionnelle». 
Cependant, «je respecte tout ce que (mes Frères Oblats) attendent de la vie de 
communauté comme expression valable de la vie chrétienne et de 
l'apostolat»69. 

*** 

9 .  P .  F e r n a n d  J E T T E  ( 1 9 7 4 - 1 9 8 6 )  
Communauté évangélisée – communauté évangélisatrice 

Au cours de ses douze années de généralat, le P. Jette à publié une 
quarantaine de circulaires officielles. Il a eu la bonne idée de publier les 
principales et quelques autres dans Lettres aux Oblats de Marie Immaculée70. 
Il a aussi publié Le Missionnaire Oblat de Marie Immaculée, un 

67 La Communauté, Lettre du Conseil général sur le mandat du Chapitre général de 1972, Rome, 
1972, p. 30. 

68 Acta Adm..., 1973, p. 241, Communiqué. 
69 Acta Adm..., 1974, p. 31 (Circulaire n. 257). 
70 F. JETTE, o.m.i., Lettres aux Oblats de Marie Immaculée, Rome, Maison générale, 1984, 

236 p. 
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recueil de discours et allocutions donnés de 1975 à 198571. Nous avons là un 
choix de textes faciles à consulter. J'y ajouterai ses rapports aux trois Chapitres 
généraux qu'il lui a été donné de présider. 

Ce qui m'a frappé en relisant, avec un certain recul, les textes du 
P. Jetté c'est la continuité. J'ai été frappé, dis-je, mais connaissant 
un peu l'homme, je n'ai été nullement surpris. Le P. Jetté a trois ou 
quatre idées pour le sujet qui nous intéresse, trois ou quatre idées 
fondamentales, trois ou quatre clous que sans cesse il enfonce sous 
une forme ou sous une autre, et souvent avec les mêmes mots, les 
mêmes expressions. J'affirme tout cela avec d'autant plus de 
confiance que le P. Jetté étant ici pourra se défendre et rectifier au 
besoin. 

Le P. Jetté, avant d'être Général, avait déjà quelques idées sur ce 
thème, et, bien entendu, des idées claires... En 1969 il exposait dans 
une conférence à Montréal ce qu'il faut entendre par «vie 
communautaire évangélique»72. Déjà on y voit une ligne de force, 
une caractéristique de l'animation que le P. Jetté apportera comme 
Général: son insistance marquée sur les éléments intérieurs de notre 
vocation et de notre vie. Cinq ans avant d'être Général, commentant 
le fait que dans la Province St-Joseph il n'y a pratiquement plus de 
communautés de travail, i.e. de communautés consacrées à une œuvre 
homogène (collège, retraites fermées, juniorat, etc.) il dit: 

Toutefois, dans la vie religieuse, même la plus apostolique, ce facteur d'unité (de 
travail, d'un même apostolat) n'est pas et ne doit pas être le premier, le plus 
fondamental. Le facteur premier ne peut être que la consécration même au Seigneur selon 
une orientation spirituelle commune, et cela est possible, même si les activités apostoliques 
diffèrent et même si, parfois, selon les circonstances, la vie ensemble, sous un même toit, 
était réduite à son minimum73. 

Dès sa première lettre à la Congrégation, celle écrite à Aix en 
janvier 1975, le P. Jetté tient le même langage: 

Concernant notre vie religieuse, il faut travailler à l'évangélisation de soi-même... 
Le sens des voeux et de la prière, le sens de la communauté et de la mission ne pourra que 
s'affermir et se développer, si nous réussissons à nous ré-évangéliser nousmêmes74. 

Plus tard, en 1979, de Paramaribo, il écrira: 

71 F. JETTE, o.m.i., Le Missionnaire Oblat de Marie Immaculée, Maison générale, Rome, 
1985, 342 p. 

72 F. JETTE, Problématique de la vie communautaire évangélique, E.O., t. 29 (1970), pp. 3-
15. 

73 Ibid., p. 9. 
74 E JETTE, Lettres..., p. 16. 
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La vocation oblate, c'est l'annonce de l'Évangile aux pauvres, mais c'est aussi la 

consécration totale de sa personne à Dieu dans la communauté de ses frères75. 

Communauté et évangélisation reviennent constamment 
sous sa plume. Voici encore ce qu'il écrivait un jour aux Oblats 
d'Afrique du Sud; on ne peut être plus clair ni plus éclairant: 

Plus nous serons unis entre nous, en d'authentiques communautés... plus notre apostolat 
d'évangélisation portera fruit, et un fruit qui demeure... Il faut en arriver à constituer parmi 
vous de vraies communautés évangélisées, qui deviennent ensuite des communautés 
évangélisatrices76. 

Souvenez-vous, c'est dès 1969 que le P. Jetté parlait de «vie 
communautaire évangélique»; je vous ai dit qu'il y avait continuité 
chez lui! Il y a bien d'autres textes dans ce sens, des textes 
qui vont d'emblée à l'essentiel, mais je crois que ceux donnés 
suffisent à illustrer sa conviction sur ce point. 

Une autre constante, chez le P. Jetté, est de présenter la 
Congrégation, la communauté oblate comme un corps 
apostolique, un corps au service de la mission, un corps dont tous 
les membres sont disponibles pour la mission, selon les urgences 
et les besoins indiqués par l'Église et les supérieurs. Dans ces 
textes, on retrouve les accents et les expressions du P. Fabre. Je 
me contente de ne vous en citer qu'un seul: 

Cinquième et dernière condition (pour aider au progrès et à l'affermissement de la 
Congrégation): développer la disponibilité et le sens de l'appartenance à l'Institut, le sens du 
corps apostolique... La Congrégation n'est pas un tremplin pour réaliser son charisme 
personnel, ses projets individuels. Quand on y entre, on doit être prêt au contraire, à se mettre 
entièrement à sa disposition pour accomplir le travail d'évangélisation qu'elle nous confiera. Il 
n'y a pas de corps apostolique si cette attitude n'existe pas...77. 

Bien d'autres textes vont dans le même sens; comme ils vous 
sont facilement accessibles, je me contente de vous y renvoyer — 
je donne plusieurs références en note78. 

Un mot seulement, enfin, sur l'unité, l'intégration de la vie 
religieuse et de l'apostolat. À plusieurs reprises le P. Jetté s'est 
exprimé sur ce sujet. Je ne citerai que deux textes. À 
Ifwanzondo, à un congrès de la Vice-Province du Zaïre en 1981, 
il s'exprimait ainsi: 

75 Ibid., p. 197. 
76 Ibid., pp. 218, 219. 
77 F. JETTÉ, Le Missionnaire..., p. 333. 
78 F. JETTÉ, Lettres..., pp. 124-125; Le Missionnaire..., pp. 69, 214, 265, 

275, 296-297; Acta Adm..., 1974, Rapport au Chapitre général de 1974, 
p. 90; 1986, Rapport au Chapitre général de 1986, pp. 106 et 108. 
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Précédemment, je disais qu'il n'y a pas d'Oblat s'il n'y a pas d'engagement total dans 
l'évangélisation des hommes, surtout des pauvres. Maintenant je complète et je dis qu'il n'y 
a pas d'Oblat s'il n'y a pas d'engagement communautaire et consécration totale à Dieu par les 
voeux de religion79. 

Dans son rapport au Chapitre général de 1980 il avait abordé ce problème 
de la façon suivante: 

Plusieurs redoutent encore le dualisme. L'unité entre prière et action, vie 
religieuse et apostolat est essentielle dans une vocation comme la nôtre... Que notre prière, 
notre vie communautaire, nos voeux, loin de nous détourner des hommes et de l'action, nous y 
poussent plutôt, et qu'en retour, la rencontre des hommes et l'action apostolique deviennent 
elles-mêmes sources et aliments de notre prière. Cette unification de notre être... est le 
travail de toute une vie80. 

Au début de 1976, soit un peu plus d'un an après son élection, le P. Jetté avait 
parlé de communautés évangélisées et de communautés évangélisatrices. Dans sa 
lettre d'adieu à la Congrégation comme Supérieur général, lettre du 21 mai 1986, 
il revient sur la même idée (le clou à enfoncer) sous d'autres mots. Je vous les 
rappelle comme dernier témoignage; c'est en pensant à l'avenir et aux moyens 
les plus efficaces pour aider l'Institut à s'affirmer que quelques réalités lui 
viennent à l'esprit, entre autres: 

La charité et l'unité entre tous. On travaille ensemble et on se soutient 
mutuellement; on se fait assez confiance pour être capables de parler de Jésus-Christ l'un à 
l'autre; c'est ce qui nous rend capables de parler spontanément de lui à ceux du dehors8l. 

*** 

10. P. Marcello ZAGO (1986-
Communauté missionnaire 

Le P. Marcello Zago est encore au début de son généralat, aussi mon 
intention n'est pas de faire une étude de ses textes sur la communauté 
apostolique; il est trop tôt pour définir sa pensée sur ce sujet, il nous en a déjà 
parlé et il nous en parlera sûrement encore. Je veux seulement 

79 Le Missionnaire..., pp. 77-78. 
80 Acta Adm..., 1980, Supplément: Rapports de l'Administration Générale et des Régions au 

Chapitre de 1980, p. 13. 
81 Acta Adm..., 1986, p. 189. 
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signaler où et quand il en a parlé. Une remarque d'abord: si le P. Tourigny a pu 
dire du P. Deschâtelets que sa passion dominante fut d'écrire, je puis vous dire 
que je suis déjà tenté de dire la même chose du P. Zago... 

Je signale d'abord deux articles du P. Zago parus dans Études 
Oblates, l'un en 1971, l'autre en 1972. Le premier est intitulé Dimension 
missionnaire de la Communauté oblate. Dans cet article le P. Zago parle de la 
communauté oblate alors en crise (c'était au début des années 70) et propose 
comme solution la redécouverte du lien qui existe entre charisme oblat et 
communauté oblate82. Le second a pour titre Évaluation et perspectives 
de la communauté oblate; il s'agit d'une étude qui a pour point de départ une 
analyse de l'Exhortation Apostolique Evangelica Testificatio de Paul VI, sur la 
vie religieuse, pour examiner ensuite les lignes de force des Constitutions 
de 1966 sur ce point et imaginer comment sera la communauté oblate de 
l'avenir83. «Mais, dit sagement le P. Zago, il faut bien avouer qu'il est plus 
facile d'écrire un article sur la communauté que de contribuer à en bâtir une!»84 

Ce que le P. Zago désire pour la Congrégation ce sont des communautés 
missionnaires: «Si les engagements de nos communautés étaient plus 
missionnaires, il est presque certain que nos communautés seraient plus 
vivantes et plus rayonnantes... «85. Dans sa lettre aux Oblats du Canada du 
ler novembre 1988, il rappelle le lien entre communauté et charisme oblat (chez 
lui aussi il y a continuité!): 

La vie de communauté, qu'elle soit vécue en districts ou dans des maisons locales, 
fait partie de notre charisme oblat. Je crois que l'avenir de notre Congrégation dépendra, dans 
une large mesure, de la qualité de notre vie de communauté.86 

Aussi ne faut-il pas s'étonner si le Supérieur général et son Conseil font 
depuis quelques mois tout ce qu'ils peuvent pour promouvoir la vie 
communautaire apostolique87. Affaire à suivre donc! 

* * *  

82 É.O., t. 30 (1971), pp. 9-16. 
        83 É.O., t. 31 (1972), pp. 67-80. 
        84 Ibid., p. 67. 
        85 t. 30 (1971), p. 16. 
        86 Communiqué, 48/88, novembre 1988, p. 12. 
        87 Ibid., p. 3, et 49/88, pp. 1-2. 
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Conclusion 

Trois brèves réflexions pour conclure. On me reprochera peut-
être de n'avoir pas fait l'analyse des textes que j'ai rapportés. D'abord on 
ne m'a pas demandé de dire ce que je pensais de ce que les 
Supérieurs généraux avaient dit sur le sujet, mais de présenter, de 
dire ce qu'ils avaient dit... De plus, je ne me crois pas suffisamment 
expert pour prétendre à une analyse approfondie. J'ai plutôt offert des 
pistes pour ceux qui aimeraient aller plus loin. 

J'ai préféré faire ressortir les principales lignes de force de chacun, au 
moyen principalement de citations, afin de rester le plus près possible de la 
pensée de chacun, des orientations que chacun a voulu transmettre à 
la Congrégation. Comme on l'aura remarqué, certaines affirmations sont 
liées au temps ou aux circonstances particulières vécues par chacun, 
affirmations qui auraient sans doute moins de poids aujourd'hui. De 
plus, chacun de nos Supérieurs généraux s'est exprimé selon son 
tempérament, sa sensibilité. L'un parle de famille apostolique, 
l'autre d'une communauté de religieux apostoliques, un autre de 
missionnaires contemplatifs, un autre de communauté évangélisatrice, 
un autre encore de communauté missionnaire, mais, on l'aura compris, 
il n'y a aucune opposition entre l'un ou l'autre accent. Ce sont tous des 
aspects complémentaires d'une même et belle réalité: la Communauté 
oblate, telle que voulue par le Fondateur dans l'aujourd'hui du monde 
de son temps, dans l'aujourd'hui du P. Fabre en 1880, ou l'aujourd'hui du P. 
Jetté 100 ans plus tard. 

Sous ces différents aspects ou insistances diverses, il est cependant facile 
de discerner une continuité, ou cette réalité qui, au fil des ans, par les 
interventions des différents Supérieurs généraux, va s'enrichissant. Cette 
continuité je la formulerais ainsi: le Fondateur en mourant résume ce qu'il a 
toujours voulu de ses Oblats et ce qu'il attend d'eux après sa mort: la charité à 
l'intérieur et le zèle au dehors. L'héritage qu'il nous laisse engendre chez nous 
un esprit de corps, un esprit de famille très fort; s'il n'est pas assez fort, un 
Supérieur général ou l'autre le rappellera à l'occasion et parfois de façon 
vigoureuse. En même temps qu'on insiste sur la charité et l'esprit de famille, la 
place et la valeur de la consécration religieuse, des voeux et de la Règle sont 
fortement rappelées, d'abord comme structure, comme base, puis comme 
milieu de croissance personnelle et communautaire. Ce n'est que plus tard qu'on 
s'attachera à développer la relation qui doit exister entre la communauté et la 
mission, pour enfin affirmer bien clairement que la communauté est elle-même 
soutien et expression de la mission. 
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Enfin, dernière remarque, cette étude des écrits de nos Supérieurs 
généraux m'a révélé que nous avons là une source d'inspiration qui, à 
mon sens, n'a pas été suffisamment exploitée. J'ai trouvé peu d'études 
en effet sur leurs écrits. Un congrès d'éducateurs s'est tenu à Kansas 
City les 14 et 15 avril 1952 sur la Circulaire 191 du P. Deschâtelets 
sur notre vocation oblate. Dans Études Oblates et Vie Oblate Life je n'ai 
relevé que trois articles se rapportant directement aux circulaires ou 
aux écrits de nos Supérieurs généraux88. Le P. George, si je ne me 
trompe, publiera bientôt dans Vie Oblate Life une étude sur la 
circulaire du P. Soullier sur la prédication. Je signale enfin une thèse 
que vient de publier le P. Bruno Favero, de la Province d'Italie, 
intitulée: «Padre Joseph FABRE, o.m.i. – Trent'anni di generalato alla luce 
delle sue <Circulaires Administratives>». Il s'agit d'une thèse de licence à 
la faculté d'histoire ecclésiastique de l'Université Pontificale 
Grégorienne. 

C'est peu, trop peu, il me semble. Il est possible qu'une raison est 
que leurs écrits, conférences, allocutions sont difficiles à trouver, 
parce que éparpillés ou publiés sous des formes et formats divers. La 
collection des Circulaires administratives elle-même (de 1861 à 1972), laisse 
beaucoup à désirer. Les collections complètes sont peu nombreuses et 
la présentation des textes est souvent défectueuse (erreurs ou 
omissions d'énumérations, pagination incomplète, manquante, etc.) – 
À l'exception, cependant, des écrits du P. Jetté qui a eu l'heureuse 
idée de recueillir et de publier les principaux dans les deux ouvrages 
mentionnés plus haut89. – C'est pourquoi, j'appuie la suggestion 
exprimée par le P. La Rochelle, il y a presque 20 ans, au sujet d'une 
édition critique de ces Circulaires des Supérieurs généraux90. Peut-être 
serait-ce une entreprise que l'Association des Études et Recherches 
Oblates pourrait un jour envisager... 

Laurent RoY, o.m.i.       
Aix-Rome, janvier 1989 

88 Maurice GILBERT, o.m.i., La charité fraternelle chez les Oblats d'après les 
«Circulaires Administratives des Supérieurs généraux«. É.O., t. 28 (1969), pp. 60-79; Stanislas-
A. La ROCHELLE, o.m.i., L'animation religieuse dans les Circulaires du Père Deschâtelets, 
É.O., t. 28 (1969), pp. 117-134; Donat LEVASSEUR, o.m.i., L'Évangélisation et les 
Supérieurs généraux de la Congrégation, Vie Oblate Life, t. 42 (1983), pp. 307-320. 

89 P. 20. 
90 Stanislas-A. La ROCHELLE, o.m.i., Notes sur les Circulaires des Supérieurs généraux, 

É.O., t. 29 (1970), p. 75. 
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Plénière du 10 août 1989, 
de 14h15 à 15h30 

Voici les points principaux dont on a discuté en plénière 

1. Le père Fabre a beaucoup insisté sur l'esprit de corps qui 
doit exister dans toute la Congrégation. Il luttait ainsi contre 
l'individualisme excessif qui existait chez les Oblats. L'individualisme 
qui connaît présentement une forte poussée n'était pas inconnu au temps 
du père Fabre; il existait déjà du temps du Fondateur, mais il ne 
pouvait alors se manifester en raison des réactions fortes qu'il 
provoquait chez lui. L'autorité morale du Fondateur et son influence 
le retinrent grandement. Les supérieurs locaux ont eu beaucoup à 
souffrir sous le Fondateur parce qu'ils avaient souvent l'impression de 
ne pas être les maîtres dans leur propre communauté. Souvent le Fondateur 
intervenait directement, sans les consulter auparavant. 

2. Les conférences n'ont pas traité de façon égale le sujet 
de la mission et de la communauté. Celles que nous avons entendues 
sur les Supérieurs généraux et les Chapitres généraux ont parlé plus 
de la communauté que de la mission. On a dit que l'individualisme et 
le zèle excessif ont été les grands facteurs qui ont empêché une vie de 
communauté meilleure. On a dit aussi que le nationalisme a joué un grand 
rôle sous le père Louis Soullier. Mais on n'a rien dit sur. les tensions 
communautaires dues aux différences de personnalités et de vues. 

3. On ne doit pas oublier qu'une partie seulement des conférences 
de ce matin a été donnée oralement. Plusieurs sections ont été omises 
et on devrait les lire si on veut faire la critique des études présentées. 

4. Pour le Fondateur, vivre en communauté comme les 
Apôtres autour de Jésus avait une valeur fondamentale. Il se montrait 
intransigeant sur l'idéal, un idéal qui était de tout faire pour la gloire de 
Dieu et l'unité du corps apostolique. Son expérience lui a appris que les 
Oblats devaient lutter pour être fidèles, qu'ils étaient faibles aussi et 
qu'ils étaient souvent 
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tentés de faire les choses à leur propre façon. Les départs et les expulsions 
nombreux montrent comment cet idéal était difficile à atteindre pour 
plusieurs Oblats. Le Fondateur voulait une congrégation sainte. En même temps, 
les expulsions lui étaient toujours très pénibles. 

5. La Congrégation des Oblats a commencé par être française; 
elle est maintenant internationale. La question des rivalités et des 
dissensions surgissant du nationalisme, des origines ethniques ou du 
racisme reste à étudier. Le problème est encore bien réel; pensons au Canada, à 
la Belgique, au Sri Lanka, à l'Afrique du Sud. 

6. Chaque Supérieur général a eu à se débattre avec la 
question communautaire et la façon d'y répondre. Il semble y avoir 
avec Mgr Augustin Dontenwill un net changement dans la façon d'aborder ce 
problème. Avec lui, c'était la fin de la dynastie «de Mazenod» chez les 
Supérieurs généraux. 

7. On a beaucoup parlé de l'esprit de corps et des vertus que l'on 
doit trouver dans la vie de communauté, mais on n'a rien dit ou bien peu sur 
ses aspects concrets comme l'usage de l'argent, la mise en commun de 
tous les biens, etc. Ces questions sont importantes pour l'unité de la 
communauté et souvent sources de difficultés. 

Les pères Roy et Walkosz ont déclaré n'avoir trouvé que peu de 
choses sur ces questions dans les sources qu'ils ont utilisées pour 
préparer leurs conférences. On pense qu'elles étaient traitées 
habituellement avec les provinces intéressées et entre les économes généraux 
et provinciaux, et non par les Chapitres généraux et dans les circulaires 
des Supérieurs généraux. On suggéra aussi de faire de la question un 
sujet d'étude. 

On mentionna aussi le rôle joué par le Fonds de solidarité 
oblate en faveur de la mission et de la communauté. 

8. On peut souvent noter le lien qui existe entre culture, 
mission et communauté si on regarde, par exemple, l'architecture 
d'une maison provinciale construite en pays de mission par des Oblats des 
États-Unis ou de celle construite par des Oblats d'Allemagne. 

Il y a aussi différentes façons de financer la mission et la commu-
nauté: le missionnaire trouve ses propres bienfaiteurs, ou la mission 
est la responsabilité d'une province et est financée à travers un centre 
unique pour tous. Cela dépend beaucoup des cultures et des instituts 
religieux. Il y a des instituts où tous les surplus vont à l'administration 
générale. Chez les Oblats, les provinces sont taxées et les surplus 
demeurent dans les provinces. Cette question aussi aurait besoin 
d'être mieux étudiée. 
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La mission et la communauté 
quelques exemples 

Cette troisième partie présente tout simplement trois exemples 
illustrant la façon dont les Oblats ont vécu ou vivent présentement la 
mission et la communauté. Ces conférences n'entendent présenter qu'une vue 
partielle et rapide sur l'expérience et la tradition riches des Oblats. Elles se 
situent plus dans la ligne du témoignage que dans celle de l'étude. Ces trois 
conférences furent présentées le matin du 10 août 1989: 

Le père Romuald Boucher, archiviste aux archives Deschâtelets 
d'Ottawa, parla, sur le thème de la mission et la communauté, des Oblats 
de l'Est du Canada qui s'étendirent vers l'ouest et le nord du Canada, et 
aussi vers les États-Unis, Haïti et quelques pays d'Amérique du Sud; 

Le père Clement Waidyasekara, supérieur du scolasticat de 
Karachi, au Pakistan, parla de la mission et la communauté dans la 
délégation du Pakistan; 

Le père Jerome Skhakhane, professeur d'histoire de l'Église au 
scolasticat de Cedara, au Natal, parla de la mission et la 
communauté dans la vie du bienheureux père Joseph Gérard. 

Ayant été conçues comme des illustrations partielles et non pas 
comme des études à proprement parler, ces conférences ne furent pas 
suivies d'une plénière. 
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La mission oblate par la Communauté 
apostolique en Amérique 

C'est un principe de base, admis par nous tous, que la mission 
oblate se réalise par la communauté apostolique. Qu'il suffise de 
rappeler deux textes importants. La Constitution 37 de nos Constitutions 
et Règles de 1982 s'énonce comme ceci: «C'est dans la Communauté 
à laquelle nous appartenons et par elle, que nous accomplissons 
notre mission. Nos communautés ont donc un caractère apostolique.» 
Un peu plus tard on nous le rappelle au paragraphe 109 de Missionnaires 
dans l'aujourd'hui du monde: «La vie communautaire, est une 
dimension essentielle de notre vocation ...  La vie communautaire, 
pour nous Oblats, n'est pas uniquement nécessaire à la mission, elle 
est elle-même mission et en même temps un signe qualificatif de la 
mission de l'Église.» 

Le but de mon exposé est de montrer comment ce grand principe a 
été vécu en Amérique. On pourra constater facilement que cette 
relation étroite entre communauté et vie apostolique s'est maintenue à 
un haut niveau, au moins du début de la Congrégation jusqu'au Concile 
Vatican II. Ce sera la première partie de notre travail. Dans un 
deuxième temps, on assistera à une période assez douloureuse 
d'hésitation et d'inquiétude, pendant laquelle, de peine et de misère, on 
essaiera de se réajuster, à trouver de nouvelles formules qui 
s'imposent, et de retrouver son élan missionnaire. 

A. Du début de la Congrégation à 1960 

Le sujet étant très vaste, vaste comme les deux Amériques, il 
faudra bien se limiter. Je tâcherai de montrer comment l'esprit 
apostolique communautaire des nôtres s'est manifesté dans 
l'acceptation des grands projets de missions «ad gentes». Il ne sera 
pas question des réalisations comme telles; elles parlent par elles-
mêmes. Sans une communauté dynamique et tenace, unie de coeur et 
d'esprit, jamais on n'aurait pu réaliser ce gigantesque travail apostolique. 
Malheureusement, on ne pourra 
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pas non plus élaborer sur les multiples autres projets à l'intérieur même des 
provinces d'Amérique, comme la prédication, l'enseignement, les paroisses, les 
oeuvres de presse, les aumôneries de toute sortes, etc. 

Sans l'exprimer clairement, on prenait pour acquis que la communauté était, 
de soi, apostolique. Le Fondateur lui-même n'avait-il pas donné ce souffle ardent 
d'apostolat à tous les membres de la Congrégation? Même avant la fondation de 
la Congrégation il écrivait au Père Tempier: «Nous vivrons ensemble dans une 
même maison ... le bonheur nous attend dans cette sainte société qui n'aura 
qu'un coeur et qu'une âme.»1 Les membres de cette société emploieront une 
partie de leur vie à la prière et l'autre partie sera consacrée aux oeuvres 
extérieures du zèle le plus actif. Il n'y a pas de dichotomie dans ces deux 
moments de la vie. Le Fondateur conclut: «en un mot, ils tâcheront de devenir 
d'autres Jésus-Christ, répandant partout la bonne odeur de ses aimables vertus.»2 
Or pour Saint Paul, «répandre la bonne odeur du Christ,» c'est l'apostolat. 

Eugène de Mazenod était prêt à partir pour la lune, s'il le fallait, pour 
gagner les âmes au Christ Sauveur.3 On lit dans la première édition des 
Constitutions et Règles: 

Ils – les membres de l'Institut – sont appelés à être les coopérateurs du Sauveur, les 
corédempteurs du genre humain, et quoique vu leur petit nombre et les besoins plus pressants 
des peuples qui les entourent ils doivent pour le moment bomer leur zèle aux pauvres de la 
campagne, etc. Leur ambition doit embrasser dans ses saints désirs l'immense étendue de la 
terre entière.4 

1. Acceptation des missions en terre d'Amérique 

Même avant l'approbation des Constitutions et Règles en 1826, le 
Fondateur proteste contre le projet de restreindre les activités des Oblats 
aux bornes étroites de leur sol natal. 

Plusieurs sujets de la Congrégation se porteraient volontiers à prêcher l'Évangile chez les 
infidèles et quand les sujets seront plus nombreux il pourrait se faire que les 

Mazenod à Tempier, 9 octobre 1815. Écrits oblats, v. 6, p. 6-7. 
2 Paul-Émile DUVAL, o.m.i., éd. Constitutions et Règles de la Société des Missionnaires 

de Provence. Premier manuscrit français. Rome, Maison Générale, 1951, p. 55. Voir commentaires 
de Fabio CIARDI, o.m.i., Quelques traits de la communauté à la lumière de la vie apostolique, dans 
Vie Oblate Life, 1977, p. 207. 

3 Mazenod à Forbin-Janson, 28 octobre 1814. Écrits oblats, v. 6, p. 3. 
4 Constitutions et Règles de la Société des Missionnaires de Provence; un ancien 

manuscrit des Saintes Règles (Ms Honorat). Bibliographie oblate, texte 1. Ottawa, Éditions des 
Études Oblates, 1943, p. 4, Paragraphe III, art. 3. N.B. 
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supérieurs les envoyassent en Amérique soit pour y secourir les pauvres catholiques privés de 
tout bien spirituel soit pour y faire de nouvelles conquêtes à la foi.5 

Le chapitre général de 1831 reprend la même idée, mais 
l'initiative revient, cette fois-ci, aux membres du chapitre. À 
la séance du 29 septembre au matin. 

On a examiné une proposition tendant à ce que le chapitre exprimât au T.R.P. Général 
le voeu que forment les membres de la Société pour que quelque-uns des nôtres soient 
envoyés dans les missions étrangères dès qu'il jugera que l'occasion est favorable. Instruit des 
dispositions d'un grand nombre de membres de la Société qui soupirent après le moment où il 
leur sera donné d'aller porter au loin la connaissance et l'amour de N.S.J.C. le chapitre a cru 
devoir s'associer à leur sainte pensée et s'en rendre leur organe d'autant plus qu'il 
regarde l'objet de la proposition comme extrêmement important pour la gloire de Dieu et 
le bien de la Société. En conséquence, la proposition a été adoptée à l'unanimité et le voeu 
qu'elle renferme ayant été par là exprimé au T.R.P. Général il a daigné répondre séance 
tenante qu'il la recevait et lui donnait son approbation.6 

L'impulsion missionnaire du Fondateur et des membres de 
l'Institut, tenue en veilleuse jusqu'à ce jour, se concrétisera par 
l'acceptation des missions au Canada, en 1841. C'est la 
première mission «ad gentes» acceptée par les Oblats. Ce sera le 
début d'une remarquable épopée missionnaire. Vous en 
connaissez les circonstances. Mgr Ignace Bourget, récemment 
nommé évêque de Montréal, est à la recherche de prêtres, de 
congrégations religieuses qui prendraient la responsabilité de 
nombreux projets apostoliques à Montréal et au Canada tout 
entier. Une rencontre fortuite et providentielle de ce dernier avec 
l'évêque de Marseille résulte en l'acceptation de la mission et en 
l'envoi de missionnaires oblats en terre canadienne. Ce qu'il faut 
remarquer dans notre cas c'est que les missions au Canada ont 
été acceptées à l'unanimité. C'est une oeuvre apostolique 
visiblement communautaire. Le Fondateur a jugé bon de 
consulter les membres de son Institut avant de donner une 
réponse définitive à l'évêque de Montréal. S'adressant à ce 
dernier: 

Je m'empresse de vous faire connaître le résultat de mes démarches. Comme il s'agissait 
d'une mission extraordinaire, j'ai cru devoir consulter la Congrégation. Sa réponse a été 
unanime, il ne s'agira plus que de choisir parmi ces hommes de bonne volonté et de 
dévouement...? 

5 Mazenod au Cardinal Pedecini, 30 décembre 1825. Dans Missions de la Congrégation des 
Missionnaires O.M.I., p. 500-503. 

6 Registre des chapitres généraux, v. 1, p. 36. (Archives générales O.M. I., 
Rome) Cité dans Gaston CARRIÈRE, Histoire documentaire de la congrégation 
des Missionnaires Oblats de Marie-Immaculée dans l'Est du Canada, v. 1, p. 83-84. 

7 Mazenod à Mg, Ignace BOURGET, 16 juillet 1841. Écrits Oblats, v. 1, p. I. 
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Ils – les Oblats désignés pour le Canada – honorent notre petite et humble Congrégation, 
qui déploie son étendard pour la première fois hors des limites de son berceau, et ils attireront 
par leur sainteté et les efforts de leur zèle la bénédiction de Dieu, non seulement sur 
l'oeuvre qu'ils entreprennent, mais sur toute la Congrégation au nom de laquelle ils vont 
combattre.8 

2. Les Oblats à Bytown 

Quoique Bytown n'appartenait pas au diocèse de Montréal – elle était sous 
la juridiction de Mgr Patrick Phelan, évêque de Kingston – ce fut à la pressante 
invitation de Mgr Bourget que les Oblats s'y établirent. Car, pour l'évêque de 
Montréal, les bornes de son diocèse ne marquaient pas les limites de son 
zêle. On prévoyait un avenir à cette ville embryonnaire. Bytown deviendrait une 
ville charnière; ce serait la porte des chantiers, la route des missions indiennes 
tant désirées. Mgr Bourget en discute avec le père Honorat, supérieur des Oblats 
au Canada, et l'affaire est vite réglée entre eux. «Ce dernier cependant n'a rien 
pu promettre parce qu'il n'en avait pas causé avec les pères, mais il croyait bien 
que tous y verraient la marche de la Providence. ... Tous les pères sont 
unanimes sur l'opportunité de cette mission.»9 

Mais les difficultés surgissent. Mgr Phelan n'est pas enthousiaste de la 
venue des Oblats dans son diocèse. Le père Honorat se met à hésiter: le petit 
nombre des Oblats à sa disposition, les finances précaires, la langue anglaise 
que pas un Oblat ne parle, l'ampleur de la tâche et ses nombreuses 
difficultés, etc. Mais l'audace apostolique du Fondateur, soutenue par les sages 
conseils de l'évêque de Montréal, et surtout la confiance en la divine 
Providence, ont vite raison de la prudence du père Honorat. 

Certes il faut être entreprenant quand on est appelé à la conquête des âmes. ... Il fallait y 
aller avec la ferme résolution de surmonter tous les obstacles, d'y demeurer, de s'y fixer! 
Comment hésiter! Quelle plus belle mission! Secours aux chantiers, missions aux sauvages, 
établissement dans une ville toute d'avenir. Mais c'est le beau (sic) idéal qui se réalisait et 
vous l'auriez laissé échapper! Mais la pensée me fait frissonner! Reprenez donc tout votre 
courage et que l'établissement se forme en règle. Recommandez à chacun de faire son 
devoir. Ce n'est qu'ainsi qu'on attire sur soi les bénédictions de Dieu..)° 

8 Mazenod, Journal. Cité dans Toussaint RAMBERT, o.m.i. Vie de Monseigneur Charles-
Joseph-Eugène de Mazenod, évêque de Marseille, Tours, Marne, 1883, v. 2, p. 98. 

9 Gaston CARRIÈRE, Histoire documentaire ... v. 1, p. 205. Voir aussi Edgar 
THIVIERGE, o.m.i., À la naissance du diocèse d'Ottawa, dans Revue -de l'Université 
d'Ottawa, 1937, p. 424-440 et 1938, p. 6-30. 

I° Mazenod au père Jean-Baptiste Honorat, ler mars 1844. Écrits Oblats, v. I, p. 79. 
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Ville d'avenir, Bytown, devenue Ottawa, le fut probablement plus 
que prévu. Elle devint la capitale du pays. Pour les Oblats, Ottawa est 
devenu la ville oblate par excellence. En 1948, elle comptait au-delà de 
425 Oblats impliqués dans toutes sortes de ministères, parmi 
lesquels il convient de mentionner les oeuvres d'éducation et 
d'enseignement. De concert avec d'autres congrégations religieuses, 
les Soeurs Grises surtout, ils ont distribué le savoir à tous les 
niveaux. Ce qui faisait dire à un conférencier lors d'un colloque sur 
l'éducation dans l'outaouais français: 

L'un et l'autre les Oblats et les Soeurs Grises, de même que leurs compagnons et 
compagnes, appartienent à des communautés religieuses qui sont, pour ainsi dire, les équipes 
spéciales que les évêques utilisent pour les missions les plus difficiles. Leurs voeux de 
religion, la formation qu'ils ont reçue, leur cadre de vie commune et leur style de vie simple, 
leur permettent de se consacrer corps et âmes à l'éducation des enfants des autres qu'ils 
adoptent comme s'ils étaient leurs propres enfants) I 

3. À la conquête de l'Ouest et du Grand Nord canadien 

Voici l'exemple le plus éloquent de la mission oblate qui doit se 
faire par la communauté apostolique. Le vaste territoire du Nord-Ouest 
canadien avait été confié à Mgr Norbert Provencher en 1818. Dans l'espace 
de 26 ans, 12 prêtres séculiers lui avaient prêté leur concours mais jamais 
plus de quatre à la fois. Après quelques années de durs labeurs et de 
sacrifices sans nombre, ils retournaient à leur pays d'origine épuisés 
et dégoûtés. Ce qui faisait dire à leur pauvre evêque; «Je ressemble à un 
chêne qui demeure seul debout au milieu d'une plaine où l'orage emporte 
tous les autres arbres.» «Nous ne ferons rien avec un clergé séculier; 
omnes qui sua sunt quaerunt.»12 Une seule solution possible, avoir 
recours à une communauté religieuse, prête à affronter les obstacles 
et les difficultés de toutes sortes. Une communauté religieuse 
apportera unité d'action, cohésion des efforts et continuité dans le 
travail commencé. 

Je demande des Oblats... Des prêtres séculiers iront lentement; il n'y a pas 
d'ensemble dans leurs vues; outre qu'ils ne mettent la main à la charrue que pour un peu de 
temps qu'ils trouvent toujours trop long.13 

Roger GUINDON, o.m.i., L' Université d'Ottawa et le Couvent Rideau. Conférence donnée 
dans le cadre du colloque Religion, art et éducation dans l'Outaouais français au 20e siècle, 
Ottawa, 21-22 avril 1988. 

12 Mer Norbert PROVENCHER à Ls François LAFLÈCHE. Cité dans Dom Paul Benoît, 
c.r.i.c., Vie de Mgr Taché, archevêque de St-Boniface, Montréal, Beauchemin, 1904, v. I, p. 53. 

13 Mg* Norbert PROVENCHER à Félix CAZEAU, 31 juillet 1844. Cité par G. CARRIÈRE, 
Mgr Provencher à la recherche d'un coadjuteur dans Société Canadienne 
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d'Histoire de l'Église Catholique, session d'étude, 1970, p. 76. 
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Dans un pays qui ne fournit point de prêtres il convient que l'évêque soit 
tiré de corps religieux, il sera supérieur en tout et partout, ce qui vaudra 
mieux qu'un supérieur qui pourrait ne pas toujours parler comme l'évêque.14 

Il sera toujours infiniment plus avantageux que l'évêque soit 
pris dans la Congrégation; à elle d'envoyer des sujets qui puissent 
remplir cette place.15 

Je vois avec admiration que ce dernier diocèse de Bytown prend 
un élan prodigieux. La raison est bien simple, c'est que l'évêque 
commande un corps de missionnaires, et avec eux il fait face à 
toute la besogne.l6 

La Congrégation des Oblats va se trouver chargée de tout. Je 
m'en réjouis, je l'ai fait exprès, il faut cela, pour que les missions 
prennent un tout autre élan, voilà trente-deux ans que je suis à la 
tête de ces missions. J'ai fait infiniment peu par moi-même. Ceux 
qui m'ont été adjoints pendant longtemps étaient des jeunes clercs 
minorés, sous-diacres ou diacres, sans séminaire ni théologie. 
Comment les former ici? Ce n'est pas encore tout, leur arrivée 
faisait partir celui qui était devenu capable de rendre bon service. 
Il fallait retomber, où on en était à l'arrivée de celui qui partait.17 
Même si la petite famille d'Oblats s'est épuisée pour planter ses 

tentes en Amérique, Mgr  de Mazenod ne peut refuser la demande de 
l'Évêque du Nord-Ouest qui a grandement besoin de sujets prêts à tous les 
sacrifices. Plus que jamais il faut compter sur la Providence. Cette fois-ci il n'a 
pas le temps de consulter; il compte sur la générosité de ses sujets qui ont dejà 
fait leur preuve. Au père Guigues qui hésite, il ordonne: 

Jugeant de l'importance de la mission proposée je décide que vous 
devez l'entreprendre avec les moyens qui sont en votre pouvoir ... 
vous ne pouvez pas vous exposer au grand inconvénient que vous 
redoutez de vous voir enlever cette mission et de perdre l'avantage 
d'évangéliser tout le nord de l'Amérique... Je le répète, sans 
hésiter répondez aux voeux de Mgr l'évêque de Juliopolis et 
commencez son oeuvre, ne fut-ce qu'avec deux sujets en attendant 
les autres de la bonté de Dieu.18 

Encore fallait-il trouver ces deux sujets. Le père Guigues n'avait que le 
père Pierre Aubert à sa disposition. Ce père n'avait que trente ans, il venait 
tout juste d'arriver de France et on le jugeait non préparé pour entreprendre une 
telle mission. Et le deuxième? On n'avait aucune idée où 

14 Mgr Provencher à Mgr Joseph SIGNAY, év. de Québec. Archevêché de St-Boniface, Registre 
des lettres, 3602. 

15 Mgr Provencher à Mazenod, 29 novembre 1849. Cité dans Les Cloches de Saint-
Boniface, 1921, p. 155. 

16 Mgr Bourget à Mgr Provencher, 19 décembre 1849. Archevêché de St-Boniface, Registre 
des lettres, v. 5, p. 400. Cité par G. CARRIÈRE, op. cit., p. 85. 

17 Mgr Provencher à Mgr Bourget, 15 août 1850. Archevêché de Montréal, dossier R.C.D. 131. 
Ibidem, p. 86. 

18 Mazenod au père Eugène GUIGUES, o.m.i., 5 décembre 1844. Écrits Oblats, v. 1, p. III et 
112. 
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le trouver. C'est alors qu'un volontaire se présente, un novice de 22 ans, l'une des 
premières recrues oblates en terre canadienne, Alexandre Taché. 

Il venait d'obtenir la guérison de sa mère en s'offrant au Sauveur du monde pour 
l'évangélisation des tribus sauvages de l'Ouest. Dès qu'il connut la demande de Mg 
Provencher, il alla s'offrir, malgré sa jeunesse, pour ces missions lointaines et sollicita avec 
instance la permission de leur consacrer toute sa vie.19 

C'est ainsi que la communauté oblate du Canada entreprenait le 
gigantesque travail d'évangélisation du Nord-Ouest canadien. La 
Congrégation religieuse si ardemment désirée par l'évêque de la Rivière 
Rouge n'a certes pas déçu; elle s'est mérité l'éloge du pape Pie XI, 
«Les Oblats, spécialistes des missions les plus difficiles.» 

4. Les Oblats aux Texas 

«Montréal n'est peut-être que la porte qui introduit la famille à 
la conquête des âmes de plusieurs pays»,20 avait dit le Fondateur au 
père Honorat avant son départ pour l'Amérique. Le Texas fut la 
première mission d'envergure acceptée par le Canada, en dehors du 
pays. L'acceptation des missions du Texas revêt un caractère tout à 
fait spécial. Elle résulte d'un élan apostolique d'un apôtre au coeur de 
feu, le père Adrien Telmon. Non seulement il ne consulte pas ses 
confrères mais il oublie même d'en parler à ses supérieurs, y compris le 
Fondateur. 

Mer Odin, évêque de Galveston, dans le Texas, ayant reçu de Brownsville une lettre 
dans laquelle les citoyens de cette ville lui demandaient avec instance le secours de la 
religion, était à Montréal à la recherche de quelque prêtre qui voulût bien se charger du soin 
de cette partie délaissée mais intéressante de son troupeau. Le R.P. Telmon rencontra le saint 
évêque chez les messieurs de Saint-Sulpice. Ce fut là qu'il entendit son chaleureux appel, qu'il 
lut les invitations touchantes des citoyens de Brownsville. Ce fut là aussi que, ne consultant que 
son zèle pour les âmes, il conclut avec Mer Odin l'engagement solennel qui l'attachait lui et 
moi au diocèse de Galveston.21 

Le père Telmon avait donc présumé la permission. Il faut 
ajouter à sa décharge qu'en 1849, l'année de l'acceptation de cette 
mission, il s'était fait autoriser, d'une facon générale, à entrer en 
communication avec les évêques des États-Unis, dans le but d'introduire 
la Congrégation dans leurs diocèses, si une occasion d'y faire le bien se 
présentait.22 

19 Dom Paul BENOÎT, c.r.i.c. op. cit. v. 1, p. 55. 
zo Mazenod au père Honorat, 9 oct. 1841. Écrits oblats, v. I, p. 17. 

21 Lettre du père Alexandre SOULERIN, o.m.i., au père Joseph FABRE. Dans Missions 
des O.M.L, 1862, p. 455. 

22 Joseph BONNARD, o.m.i., Le père Adrien Pierre Telmon. Dans Notices 
nécrologiques, v. III, p. 502. 
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Il part donc, sans délai, pour le Texas, en octobre 1849. Avec lui il amène 
le père Alexandre Soulerin, récemment arrivé et qu'on désignait pour les 
missions de l'Orégon, le père Auguste Gaudet, et le frère scolastique 
Paul Gelot. Vous pouvez facilement le soupçonner, le père Telmon s'est attiré 
les foudres du Fondateur. Ce dernier lui adresse une lettre de six pages dont 
nous avons malheureusement perdu trace. Nous avons des échos dans son 
Journal. 

Ce qui se passe en Canada est inoui. Voilà le père Telmon qui prend sur lui la mission 
du Texas, s'appuyant sur les facultés que je lui avais données quand il était à Pittsburg. Il part 
et il emmène avec lui des sujets, à son choix, entre autres le frère Gelot, ce même frère qui 
avait fait ses voeux sans être admis par le Conseil et au sujet duquel j'avais défendu 
expressément à l'évêque de Bytown de le faire ordonner sans mon approbation. Et l'évêque 
de Bytown ... l'a ordonné sous-diacre. C'est une monstruosité qui n'a pas de nom.23 

La communauté oblate du Canada avait, certes, hérité de l'ardeur et de 
l'audace apostolique du Fondateur. Il leur pardonne leurs audacieuses 
entreprises. Il prend sur lui les missions du Texas, qu'il encourage du 
mieux qu'il le peut et avec lesquelles il sympathise de tout coeur dans leurs 
difficultés et tribulations sans nombre. Ces missions du Texas se sont 
développées et sont devenues la province florissante que nous connaissons. 
L'épopée missionnaire de la Cavalry of Christ le long de la Rio Grande et même 
au Mexique (Matamoros) est restée célèbre.24 

5. On veut des Oblats en Haïti 

Nous sommes en 1942. Bien des choses se sont passées chez les Oblats 
du Canada et des États-Unis depuis notre établissement au Texas, il y a bientôt 
cent ans. La Congrégation s'est établie partout en Amérique du Nord; elle a 
fondé des centaines de missions, créé plusieurs diocèses et vicariats 
apostoliques, elle s'est impliquée dans une foule d'oeuvres de tout genre. Bien 
que leur nombre se soit considérablement augmenté, il reste que les sujets 
peuvent à peine suffire à tous les besoins.25 Il ne faut pas rester là, on nous 
demande de faire plus. On insiste pour que nous allions à Haïti. 

23 Mazenod, Journal, 10 novembre 1849. Écrits Oblats, v. 1, p. 251. 
24 Bemard DOYON, o.m.i., The Cavalry of Christ on the Rio Grande, 1849-1883, Milwaukee, 

Bruce Press, Catholic Life Publication, 1956. Voir aussi Acts of the Apostles on the Rio Grande 
Valley, Dans Mary Immaculate, 1929-1931. 

25 On note en 1962 que les six premiers oblats envoyés au Canada en 1841 sont 
maintenant devenus 2000. 
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L'acceptation de ces missions est précédée de nombreuses démarches 
impliquant bien des personnages; le président Élie Lescot, Mgr Ready, secrétaire 
de la National Catholic Welfare Conference, Mgr LeGouache, archevêque de 
Port-au-Prince, le Nonce Apostolique d'Haïti, les pères Théodore Labouré et 
Anthime Desnoyers, supérieur général et vicaire général respectivement, les 
pères McDermott et Bachand, respectivement provinciaux de la première 
province oblate des États-Unis et de la province Franco-Américaine de 
Lowell, Sumner Wells (un protestant), sous-secrétaire d'État des États-Unis. 
Les Oblats de Lowell parlent le français et l'anglais, ils sont de citoyenneté 
américaine, ils sont disposés à accepter cette tâche si le supérieur général y 
consent; ils réalisent donc toutes les conditions idéales pour la nouvelle 
fondation. Voici les raisons avancées par le conseil de la province pour accepter 
cette mission: 

1. Conserver à l’Église un pays catholique. 

2. Favoriser le développement de notre province. 

3. Ça ne ferait pas obstacle aux autres missions. 

4. Développer l’esprit missionnaire parmi nous et ainsi favoriser 
les vocations. 

5. La province du Canada (Est) nous fournira du renfort.26 Du 
consentement unanime du conseil, on réfère la question à l’administration 
générale. Cette dernière est bien d’accord que les missions d’Haïti sont 
parfaitement selon l’esprit de notre Congrégation, il s’agit des plus pauvres 
entre les pauvres, et si les Oblats n’y vont pas, personne n’ira. 

Mais accepter des missions veut dire pour nous, non pas simplement un acte de foi 
aveugle en la Divine Providence, mais positivement la tenter, en rejetant toutes les raisons de la 
prudence humaine, qui nous conseille, nous impose même, de ne pas accepter.27 

Mais il s'empresse d'ajouter: 
Si le Saint-Père exprime, je ne dis pas l'ordre, mais le simple désir que nous acceptions 

les missions d'Haïti, Votre Éminence peut considérer la chose comme faite: mon conseil et 
moi acceptons, sans la moindre hésitation, la nouvelle fondation proposée, confiants en 
la Providence du bon Dieu qui alors ne nous abandonnera pas.28 

26 Rapport du conseil provincial de la province Saint-Jean-Baptiste de Lowell à 
l'administration générale des O.M.I. concernant l'établissement des maisons oblates franco-
américaines dans la République d'Haïti, Lowell, 17 juillet 1940, p. 22-23. 

27 Théodore LABOURÉ, o.m.i., sup. gén. au Cardinal MAGLIONE, 24 mars 1942. Dans 
Études Oblates, v. 1, 1942, p. 251. 

28 Ibidem, p. 252. 
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Pour le Saint-Père il s'agit d'un besoin très urgent et il demande aux Oblats 
d'envoyer au plus tôt des missionnaires en Haïti. Les Oblats sont reconnus pour 
être les hommes des évêques, et la réponse est immédiate et sans équivoque: 

Le Saint-Père a parlé. Toute hésitation cesse: la question est tranchée... Jamais 
fondation de missions oblates ne s'est présentée sous de plus heureux auspices, 
puisque c'est uniquement l'obéissance filiale au Saint-Père et la confiance aveugle en la 
Providence du bon Dieu qui en sont la base, le côté humain ne présentant que des difficultés et 
des incertitudes.29 

Prévenus de l'acceptation des missions d'Haïti, 
Les Oblats de Lowell sont au comble de la joie. Tous ne parlent que d'Haïti, 

chacun y va de ses prédictions pour la nomination du directeur de cette mission 
importante. Le plus grand nombre des scolastiques ambitionnent d'aller dans cette terre promise 
d'évangélisation.30 

C'est la province Saint Jean-Baptiste qui a été l'instrument du bon Dieu 
dans cette sainte entreprise. Vingt ans après la fondation, voici ce qu'en dit 
le Père Léo Deschâtelets, supérieur général: «Cette province s'est montrée 
d'une générosité parfaitement à la hauteur de la situation, des besoins de la 
mission, des exigences du ministère, des ambitions apostoliques des 
missionnaires eux-mêmes.»31 

Comme prévu, au départ, la province Saint Jean-Baptiste a reçu l'aide 
d'Europe et du Canada. Le père Deschâtelets ne manque pas de le souligner: 

Ce qui s'est accompli, depuis vingt ans en Haïti, grâce à la charité de la Province Saint 
Jean-Baptiste, est un exemple qui montre toute la fécondité de notre système, toute la 
générosité de notre esprit oblat et tout le bien qui en résulte.32 

6. Les Oblats doivent se rendre en Amérique latine: Chili et Bolivie 

Des démarches longues et laborieuses ont précédé l'envoi des Oblats à la 
république chilienne. Le tout a débuté en 1945, lors de la première réunion 
interaméricaine de l'Action Catholique à Santiago, où le père Pierre-Paul Asselin 
avait représenté la Jeunesse Ouvrière Catholique. La pastorale canadienne dans 
le monde ouvrier avait suscité beaucoup 

29 Th. LABOURÉ, au Card. MAGLIONE, 17 avril 1942. Ibidem, p. 254. 
30 Louis-Marie PARENT, o.m.i., Un cœur sous la main, Jean-Louis Collignon, o.m.i., évêque 

des Cayes, p. 107. Le directeur sera Mgr Collignon; il sera sacré évêque à Lowell par le Cardinal 
Villeneuve. 

31 Léo DESCHÂTELETS, o.m.i., Acte de visite canonique générale du district vicarial d'Haïti, 
janvier-février 1962, p. 7. 

32 Ibidem, p. 7. 
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d'intérêt. Le Cardinal Maria Caro, archevêque de Santiago, demande leur aide 
pour organiser la J.O.C. et la L.O.C. dans son archidiocèse. L'évêque d'Iquiqué 
demande, pas longtemps après, des prêtres pour les mines de salpêtre de la 
pampa chilienne. L'époque est mal choisie, le Canada a bien des obligations 
envers les nombreuses missions qui lui sont confiées, envers le Basutoland 
spécialement, qui a été privé de renfort pendant toute la guerre. La maison 
provinciale des Oblats à Montréal est dans l'impossibilite d'accepter, 
mais le père Léo Deschâtelets, provincial, transmet la demande à 
l'administration générale à Rome en avançant que de «telles missions lui vont 
droit au cceur.» 

On charge le père Albert Sanschagrin de préparer les voies pour 
l'acceptation des missions du Chili. En 1947, on l'envoie sur place avec un 
double mandat: 

1. les évêques du Canada et du Chili lui demandent d'aider les 
prêtres et les laïcs du Chili à y établir la J.O.C. 

2. la province du Canada-Est lui demande d'étudier la possibilité 
de répondre à l'appel de Rome et de l'évêque d'Iquiqué qui demande aux 
Oblats de s'établir dans la pampa du salpêtre au Chili. Le père Sanschagrin fait 
un long rapport dans lequel il conseille fortement l'établissement des 
Oblats au Chili. Le rapport est bien reçu à la maison provinciale de 
Montréal. Après deux jours et demi de délibération le conseil provincial 
approuve la fondation de la mission du Chili. La décision est ensuite 
sanctionnée par Rome, et le 8 septembre 1948, le T.R.P. Léo Deschâtelets, 
supérieur général depuis mai 1947, annonce à toute la Congrégation 
«l'érection canonique des missions oblates du Chili, rattachées à la province du 
Canada-Est.» Le père Sanschagrin est nommé supérieur de la mission 
avec le titre de Vicaire Provincial. Il est considéré, à juste titre, comme 
le fondateur de la mission des Oblats au Chili.33 Les premiers missionnaires à 
se rendre au Chili furent les pères Robert Voyer, Maurice Veillette et René 
Ferragne. Une fois l'affaire conclue, le père Léo Deschâtelets confie au 
père Sanschagrin: 

Jamais mission n'a eté fondée pour des motifs aussi surnaturels et aussi purs. J'oserai 
dire aussi qu'il est rare qu'une mission ait été commencée avec des sacrifices personnels aussi 
grands que ceux consentis par les premiers missionnaires.34 

33 Voir L'Apostolat, v. 49, no. 2, mars-avril 1978. Numéro spécial consacré au Chili après trente 
ans d'apostolat. , 

34 Léo DESCHÂTELETS, o.m.i., à Albert SANSCHAGRIN, o.m.i. Cité dans Codex historicus, 
mission du Chili, v. 1, p. 10. 
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On se doutait bien qu'une fois installés en terre chilienne, les 
Oblats seraient sollicités par les pays voisins. Aussi, le père 
Deschâtelets avait passé le message au père Sanschagrin: «Dites à 
tous ceux qui vous demanderont des Oblats canadiens, qu'il ne saurait 
en être question. Ils sont débordés d'obligations missionnaires partout 
dans le monde et ne peuvent en accepter plus.» 35 

En octobre 1951, le père Sanschagrin préside le premier 
Congrès national de l'Action Catholique bolivienne. Le congrès 
n'avait pas encore démarré que Mgr Sergio Pignedoli, nouvellement 
nommé nonce en Bolivie, demande des Oblats pour prendre soin des 
mineurs de l'étain. Il s'inquiète assez peu des décisions fermes du 
Père Deschâtelets de ne plus accepter de nouvelles missions. Il fait 
appel aux organismes les plus influents de l'Église. Comment 
résister aux appels pressants du Nonce apostolique, du secrétaire 
d'État du Vatican (Mgr Tardini), de la Consistoriale, de Mgr Cardijn, 
de Mgr Montini, et du pape lui-même? Le 19 février 1952, le conseil 
général accepte d'envoyer des pères dans la région minière de Catavi, en 
Bolivie. Les deux premiers Oblats à s'y rendre furent les pères Valérien 
Gaudet et Alexandre Gazé. Ainsi, les Oblats restent fidèles à 
l'orientation prise à leur chapitre général de 1947: «Pour consolider 
les missions existantes, ne pas en accepter de nouvelles, à moins 
d'ordre formel du pape.»36 

7. Les Oblats de la province St. Peter's vont au Pérou 

Les missions du Pérou confiées à la province St. Peter's en 
1963 sont un autre bel exemple d'esprit apostolique communautaire. 
Sollicités par plusieurs évêques de l'Amérique latine, on a choisi de 
se rendre au Pérou où quelques pères de la province du Chili 
oeuvraient déjà. Déjà, en 1960, les Oblats de la province désiraient une 
mission en Amérique du Sud. 

Je désire ardemment ouvrir, en Amérique du Sud, une mission qui relèverait de notre 
Province; éventuellement j'espère y avoir plusieurs missions parce que je sais que nous 
n'aurons pas de difficultés à obtenir des jeunes Pères qui s'offriraient pour l'Amérique du 
Sud.37 

35 Albert SANSCHAGRIN, o.m.i., Mgr Sergio Pignedoli et la venue des Oblats en Bolivie, p. 1. 
36 Ibidem, p. 1-7. 
37 Lawrence POUPORE, o.m.i. à Mgr Julio M. GONZALEZ RUIS, év. de 

Puno, Pérou, 5 sept. 1960.
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La situation était un peu délicate du fait que la province du Chili avait 
bien l'intention de poursuivre son travail apostolique au Pérou. 
Toutes les difficultés on été vite surmontées, sous le sceau de la plus grande 
charité et d'un esprit surnaturel remarquable. Ce qui faisait dire au père 
Deschâtelets, en s'adressant au père G. Cousineau: 

Votre collaboration a été splendide ... Toutes les étapes que cette affaire a dû franchir 
ont été marquées par votre largeur de vue, votre parfaite allure de gentilhomme et 
votre esprit oblat bien catholique ... La charité oblate n'est pas un vain mot.38 

C'est donc avec esprit surnaturel, avec enthousiasme et un 
dynamisme tout apostolique que la province St. Peter's entreprend 
cette mission du Pérou. «Des jeunes pères du scolasticat, 80% 
veulent aller en Amérique du Sud et des pères anciens se portent 
volontaires pour la même cause.»39 La province tout entière a donné son 
appui total aux efforts de ses missionnaires, financièrement et 
moralement. Il faut signaler spécialement le travail inlassable du 
père Joseph Birch, directeur provincial de l'Association 
Missionnaire de Marie-Immaculée. 

Nous arrêtons ici nos échantillonnages. Il eût été intéressant de 
poursuivre avec les missions du Basutoland, du Mexique, du Brésil, 
du Japon, des Philippines, etc. Toutes ont été consenties 
généreusement pour venir en aide à des populations en détresse, et 
en vue de maintenir bien vivace la flamme apostolique de la communauté 
oblate. 

Il n'a pas été fait mention, au cours de cet exposé, de 
l'expression «mission oblate par la communauté apostolique.» Je ne 
l'ai pas rencontrée telle quelle dans les nombreux documents 
consultés. On prenait pour acquis qu'il devait en être ainsi. On a peu 
discuté mais on a beaucoup agi. L'acceptation des grands projets 
missionnaires s'est faite de différentes façons. Au début, on 
cherchait les occasions d'exercer son zèle chez les populations pauvres 
et dépourvues de tous soins religieux, plus tard, «pour ne pas tenter la 
Provindence,» on a attendu l'ordre du Saint-Père. Également 
l'instrument de l'acceptation a été différent: le Fondateur lui-même 
avec ou sans consultation auprès des membres de la Congregation, 
par les conseils provinciaux en référant ensuite à l'administration générale, 
par un représentant officiel des Oblats chargé de conseiller après 
examen, par un sujet qui présume de la permission, etc. Il reste que 
toujours la communauté oblate endosse les engagements contractés, 
et d'un seul coeur 

38 Léo DESCHÂTELETS, o.m.i. au père Gerald COUSINEAU, o.m.i., provincial, 16 mars 1963. 
39 Gerald COUSINEAU, o.m.i. au père Léo DESCHÂTELETS, 8 mars 1963. 
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et d'une seule âme, les individus acceptent généreusement le travail 
d'évangélisation qu'on leur a assigné, avec tous les sacrifices et les 
renoncements inhérents à cette tâche. Dans toutes leurs audacieuses 
acceptations de projets missionnaires un grand principe les a toujours 
guidés: «Si nous voulons vivre et grandir il nous faut de nouvelles 
fondations.» 

B. Du Concile Vatican II à nos jours40 

En Amérique, au début des années 60, l'ère des grands projets missionnaires est 
forcément mise en veilleuse. Un vent de tempête est venu secouer l'Église tout 
entière et spécialement celle d'Amérique sans épargner notre Congrégation. Le 
père Zago résume les conséquences de cette tourmente sur la communauté oblate. 

La communauté oblate est mise en question; on pourrait même dire qu'elle est en 
crise. En bien des endroits, on a tendance à s'organiser du mieux qu'on pense.... Parfois la 
communauté est considerée comme un moyen d'efficacité dans le travail ou d'épanouissement 
de la personne; parfois on la reduit à un lieu de pension. Certains se sentent perdus, parce que 
la communauté n'offre aucune structure de prière, de rencontre humaine, d'aide mutuelle; 
d'autres estiment que tout en vivant en communauté, celle-ci ne leur apporte rien.... On peut 
vraiment parler de désarroi, sinon de crise, non seulement dans la pratique, mais aussi dans 
l'ordre des idées. C'est une crise de valeurs et non pas seulement de structures. On ne discerne 
pas le pourquoi de la communauté et en conséquence, on ne peut en trouver le comment.41 
 
Une des conséquences majeures de cet état de choses est le départ de la 

Congrégation de plusieurs de ses membres. On mentionne, dans une enquête 
faite au profit des Oblats du Québec, que dans l'espace de cinq ans (1971-1975) le 
nombre d'individus ayant quitté les trois provinces (Notre-Dame du Rosaire, 
Saint-Joseph et Saint François-Xavier) est presque le double de ceux qui sont 
arrivés. Plus de la moitié des ces départs est dû à l'abandon de la vie religieuse, 
soit 70 sur 128.42 Les projections pour les dix prochaines années (1975-1985) 
ne sont guère plus rassurantes: 

Ce qu'il faut prévoir, c'est une diminution du personnel disponible pour occuper les 
postes actuels, une augmentation de charge «sociale» des gens actifs, c'est-à-dire 

40 Pour avoir une excellente idée de ce qui s'est passé à cette époque, on 
pourrait consulter avec avantage la revue Vie Oblate Life de 1966 à nos jours. La 
revue comporte de nombreux articles très à point sur le sujet qui nous intéresse. 

41 Marcello ZAGO, o.m.i. Dimensions missionnaires de la communauté oblate, Vie Oblate 
Life, 1971, p. 9. 

42 Elizabeth GERMAIN-BRODEUR, Rapport de recherche sur trois provinces oblates 
francophones du Canada, Québec, 1975, p. 20-21. 
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chacun a plus de retraités à supporter, et une diminution de l'attrait 
exercé par la communauté sur les jeunes, en raisonmême de son 
vieillissement 43 

Effectivement, les statistiques de 1979 à 1984, pour la province 
Saint-Joseph seulement, accusent un diminution de 74 membres. 
Pour donner une idée de l'atmosphère qui régnait à cette époque j'ai 

fait un relevé du vocabulaire employé pour décrire la situation: 
insécurité, angoisse, hésitation, inquiétude, désarroi, tâtonnements, 
agitation, nervosité, tension, impatience, bouleversement, on se sent dÉ 
semparé, décontenancé, crise de structure, des valeurs, de foi, du 
sacerdoce, de la vie religieuse, dissolution de la Congrégation, 
institution à son déclin qui cherche une mort confortable, etc. 

À partir de 1966, les chapitres généraux essaient de lancer le 
mouvement d'une vie communautaire apostolique renouvelée. Pour 
préparer le chapitre géneral de 1972, le supérieur général écrit: 

Depuis le chapitre général de 1966, la Congrégation s'est 
efforcée de se renouveler dans sa manière de répondre aux 
urgences actuelles de l'Église et du monde, selon l'esprit de Mgr de 
Mazenod et les directives de Vatican II. 

Partout dans les Provinces et Vice-provinces, vous avez voulu 
expérimenter de différentes manières ces voies renouvelées. Les 
cellules de base de cette expérimentation sont les communautés 
locales dans leurs engagements communautaires de vie religieuse et 
apostolique.44 

Le chapitre général de 1974 revient sur la question et nous 
invite à mettre notre foi en la vie religieuse apostolique. 

Pour que nous soyons de vrais témoins, notre consécration au 
Christ-Jésus nous engage solidairement dans un idéal de vie que 
nous proposent nos constitutions, dont la préface inspire l'élan et 
provoque à une mise en oeuvre toujours actuelle. C'est 
pourquoi nous redisons notre foi en la vie religieuse-apostolique.45 

Au Canada, la province Saint-Joseph en particulier, a mis tout 
en oeuvre pour faire face à la situation. À la demande de plusieurs de ses 
membres on a d'abord fait appel au dialogue, un dialogue qui s'est avéré 
plutôt vague, mal compris, mal défini, et dont souvent les plus 
enthousiastes voulaient être les seuls à se faire entendre. Ce qui était loin 
de concorder avec les vrais caractères du dialogue décrit par le pape Paul 
VI dans son encyclique Ecclesiam suam et commentés par un confrère: 

Le dialogue n'est pas une démocratisation, une unification, une 
concession, un nivellement, mais bien ce procédé de la charité 
bienveillante qui, dans la vérité 

43 Ibidem, p. 24a. 
44 Léo DESCHÂTELETS, o.m.i., circulaire 245, 15 janvier 1971, p. 1. 

45 Actes du chapitre général de 1974, p. 13-14. 
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respecte la dignité, la liberté, les dispositions psychologiques et morales du prochain; c'est la 
forme de prédication et d'annonce de la Parole recommandée de nos jours 46 

On a même donné une tribune à ceux qui voulaient émettre 
leurs opinions et discuter des problèmes de l'heure. On fonda 
la revue Au Rythme de l'Église; bulletin d'échange et d' 
information. Elle parut de 1965 à 1977. 

Le Bulletin Au Rythme de l'Église est né d'un besoin de dialogue et de 
démocratisation... À la suite des houleuses rencontres du Provincial et des jeunes Pères en 
1964, on avait souhaité la fondation d'un organe de libre expression, qui stimule tous les 
Oblats dans la voie d'un renouveau jugé urgent.47 

Convaincus du principe émis par le vicaire provincial que «si on ne parvient pas à faire 
de nos maisons de vraies communautés de vie évangélique c'en est fini de notre avenir» ,48 on 
ne néglige rien pour trouver des solutions à cette crise et relancer l'esprit apostolique par la 
communauté: journées oblates destinées à étudier tout spécialement la visée missionnaire 
telle que conçue par la chapitre de 1966 et qui veut mettre l'accent sur l'innovation et la 
créativité dans l'action apostolique,49 commission de vie communautaire par laquelle on veut 
faire donner son plein rendement missionnaire à notre vie religieuse apostolique, conseil 
provincial spécial, nombreuses réunions pour différents groupes selon l'âge, le ministère, 
les intérêts spéciaux, des «conciles» miniatures, congrès à tous les niveaux, dont celui 
de la C.O.C. à Saint-Norbert en 1977, a été tout à fait remarquable.5° 

Malgré tous les efforts du genre, le père Zago nous fait 
remarquer que: 

Tout cela peut et doit être une aide au renouveau, pourrait le déclencher, mais ne peut 
pas le réaliser. Tout cela est en soi ambigu et peut rester dans l'ordre des structures, 
des plans, de la paperasse. Leur rôle sera effectif si on se met au service des communautés, car 
la communauté est le point tournant du renouveau.51 

Le Père Fernand Jetté, vicaire provincial, enchaîne en nous 
exposant, en quatre points, les conditions du renouveau de la 
province: 

1. Pour le renouveau de la province il faudra un renouveau sérieux à l'intérieur des 
communautés locales et un renouveau dans le sens plénier de la vie évangélique. 

46 Donat LEVASSEUR, o.m.i., Constitutions et Règles à la lumière de Vatican II; 
paragraphe VII, Le dialogue. Dans Vie Oblate Life, v. 26, 1967, p. 151-152. 

47 Au rythme de l'Église, no. 17, 22 mai 1967, p. 172. 
48 Fernand JETTE, o.m.i. Problématique de la vie communautaire évangélique. Vie 

Oblate Life, 1970, p. 3. 
49 Directives administratives de la province St-Joseph, 1972, p. Bl. Dans Vie Oblate 

Life, 1972, p. 326. 
59 Orientations oblates au Canada. C.O.C. Session conjointe, 23-29 mai 

1977, St-Norbert. La Conférence Oblate du Canada a été fondée en 1967. 
Depuis ce temps elle a toujours manifesté une grande vitalité. 

51 Marcello ZAGO, o.m.i., Évolution et perspectives de la communauté oblate. Vie Oblate 
Life, 1972, p. 79. 
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2. Pour que ce renouveau s'accomplisse au niveau des 
communautés locales, un renouveau doit aussi s'accomplir au 
niveau des personnes, un renouveau qui pour certains devra être 
une conversion réelle aux valeurs évangéliques. 

3. Ce renouveau devra venir de toute la province, des 
communautés locales et des membres de l'Institut, encore plus 
peut-être que de l'administration provinciale. C'est une réalité qui 
ne s'impose pas; elle doit venir du dedans, du coeur même des 
hommes qui composent une famille religieuse. 

4. Dans sa réalisation, ce renouveau devra accepter un certain pluralisme et savoir 
patienter devant certains tâtonnements ou certains faux pas,...52 

Effectivement, on a remarqué que tous ces exercices et 
tous les efforts de la province pour «apprivoiser le renouveau» 
n'auront pas eu tous les effets escomptés. Ils auront eu 
l'avantage de passer outre au stade de la pure lamentation. Les 
journées oblates et Au Rythme de l'Église, spécialement, ont 
ressassé bien des idées mais ont été jugés par quelques-uns 
comme des entreprises de démolition. 53 

Au risque de se répéter voici un texte du chapitre général de 
1972 qui semble être la seule et vraie réponse à notre recherche: 

Tout renouveau de communauté implique une orientation 
missionnaire. Ce renouveau, bien que n'étant pas le remède à 
toutes les difficultés, reste un moyen privilégié pour un nouveau 
départ. ... une vraie communauté est une cellule vivante, capable 
de former à son tour des communautés sur un front plus large 
tant dans l'Église que dans le monde.54 

Voilà ce qui rejoint le grand principe évoqué dans la première 
partie de notre travail, quand il s'agissait d'accepter des nouveaux 
champs apostoliques: «Si nous voulons vivre et grandir il nous 
faut de nouvelles fondations.» 

Il faut admettre que les pages qui précèdent ont eu un ton plutôt pessimiste. 
Cependant, la flamme apostolique ne s'est jamais éteinte en Amérique. Les 
rapports des régions pour les cinq derniers chapitres en font foi. Entrer dans 
le détail de toutes les réalisations est impossible dans le cadre de cette étude. Je 
me contenterai de souligner, tirés au hasard, certains engagements pris par les 
différentes provinces d'Amérique. Vous en excuserez l'allure bibliographique. 

52 Fernand JETTE, o.m.i., Problématique de la vie communautaire évangélique. Vie Oblate 
Life, 1970, p. 13-14. 

53 Au rythme de l'Église, no. 7, 25 mai 1970, p. 28. 
54 Équipe centrale du chapitre général de 1972, La Communauté, paragraphe 23, p. 29-30. 
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La province centrale des États-Unis nous fait part des ses études et de ses 
réactions face aux problèmes rencontrés en Amérique du Sud.55 La province 
de l 'Est des États-Unis nous relate ses efforts de renouveau comme 
province.56 Également, on peut lire avec intérêt les commentaires du père James 
Fitzpatrick, O.M.I. dans On the Role a community such as the Olates of Mary can play 
in evangelization in the U.S.A.57 La province du Sud des États-Unis a publié un 
Mission Statement d'un dynamisme apostolique remarquable.58 

La province St. Peter's se situe vis-à-vis ses engagements apostoliques dans 
son rapport pour le chapitre général de 1980. Quant à la province Saint-Joseph 
elle a publié, à titre de projet, un manifeste des Oblats de la province, en 1970.59 Le 
provincial de la même province évalue, avec éloge, sa province comme 
communauté religieuse apostolique.6 0 Les provinces oblates de l'Ouest et du 
Grand Nord ont procédé à des restructurations importantes. Elles ont étudié à 
maintes occasions l'oeuvre de l'évangélisation des Indiens et des Inuit.61 

La conclusion de cet exposé? Elle est toute faite d'avance. Je vous réfère 
à deux textes récents et d'une importance capitale: l'Allocution de Jean-Paul II 
aux membres du XXXIe chapitre général, 2 octobre 1986,62 et la lettre aux Oblats du 
Canada du père supérieur général, du ler novembre 1988.63 Il n'est pas facile de 
résumer ces deux textes, tellement ils sont riches et denses: il faut les lire 
attentivement et les méditer. 

Romuald BOUCHER, o.m.i. 
Archives DESCHATELETS, 

6 janvier 1989 
55 O.M.I. Documentation, octobre 1984. 

56 O.M.1 Documentation, 1 er décembre 1978 
57 Mission Unity, 198, p. 8. 

58 Mary TRAVERS, Oblate Prison Chaplains in Texas, 1911-1986. 
59 Au rythme de l'Église, v. 2, no. 4, 23 octobre 1970, p. 23. 

6o Henri GOUDREAULT, o.m.i., Rappport moral sur l'état de la Province en préparation du 
Congrès de mise en candidature pour la nomination du provincial et de son conseil, 
1984, p. 15-16. 

61 Le rapport des évêques oblats du Nord du Canada pour la visite ad limina en 1988 nous 
donne une excellente idée de la situation de la pastorale oblate chez les autochtones. Pour ce qui 
est de la situation présente et de l'avenir des Oblats au Canada on tirerait grand profit à relire les 
exposés des Pères Edward M. MacNeil, John Mazur et Gilles Cazabon dans Réunion inter-capitulaire 
du Conseil Général et des provinciaux, Rome, 3-21 avril 1978. 

Quant aux provinces des États-Unis un excellent article serait celui du Père Maurice 
Laliberté, préparé pour la rencontre inter-capitulaire tenue à Rome en 1984: Oblate Mission – U.S. 
Region Part 5, The work of the Oblates, p. 11-14. 

62 Dans Missionnaires dans l'aujourd'hui du monde, p. 61-65. 
63 Dans O.M.I. Communiqué novembre 1988, p. 10-12. 
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La mission en communauté 
apostolique — Le Pakistan 

Première partie 

Introduction 

Si le bienheureux Eugène de Mazenod revenait parmi nous aujourd'hui, 
qu'attendrait-il de nous? Voilà la question que pèse présentement 
toute la Congrégation et l'objet de notre présence actuelle à Ottawa. 

Comme l'avait déjà saisi notre Fondateur, pour être des Oblats 
authentiques, deux choses sont absolument indispensables et inséparables: la 
vie religieuse et l'engagement apostolique. 

Cela nous conduit à la question concrète suivante: quel est 
fondamentalement, pour l'Oblat, le sens de l'évangélisation des pauvres 
dans le monde d'aujourd'hui? Deux choses comptent, en réalité: la 
capacité d'entendre les appels des pauvres d'aujourd'hui et celle de 
répondre à ces appels en étant d'authentiques témoins de Jésus-Christ parmi 
eux. Voilà ce sur quoi je voudrais échanger avec vous aujourd'hui. 

Comme le mentionne notre déclaration sur la «Visée 
missionnaire au Pakistan» (Pakistan Mission Vision): 

Nous avons conscience d'avoir été choisis et envoyés au Pakistan par le 
Seigneur de l'histoire et nous croyons que le Royaume de Dieu est riche en diversité et que ses 
portes sont ouvertes à tout homme et à toute femme de bonne volonté (63). 

C'est avec perspicacité et créativité que nous tiendrons notre engagement, même si nous 
savons que nous ne pourrons pas avoir la satisfaction de résultats immédiats (64). 

La façon dont les Oblats construisent leur communauté 
apostolique dépend donc de leur degré de sensibilité à la réalité du 
Pakistan. C'est pourquoi il est avant tout nécessaire que je vous 
décrive brièvement le contexte géographique, historique, politique, 
économique et socio-culturel de notre entreprise missionnaire au Pakistan. 
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Le contexte 
La République islamique du Pakistan (en Urdu: Islami-Jamuriya-e-

Pakistan) prit naissance comme état indépendant le 14 août 1947, au moment 
du démembrement de l'Inde britannique. Ce démembrement avait pour but 
de donner une patrie aux Indiens musulmans et répondre ainsi aux revendications 
des nationalistes musulmans 1. 

Le Pakistan occupe un territoire de 796 k2, avec 25% de terres 
cultivées, 6% de pâturage et 4% de forêt. Le pays comprend quatre 
provinces administratives traditionnelles: le Sind (capitale Karachi), le 
Pandjab (capitale Lahore), la Frontière du Nord Ouest (capitale Peshawar) 
et le Baluchistan (capitale Quetta). Le pays connaît une économie mixte 
croissante, largement basée sur l'agriculture. En 1985, le revenu annuel était de 
380 $ US par habitant. 

Selon les statistiques les plus récentes, la population du Pakistan est 
de 106,187,000 habitants (en comptant les réfugiés afghans avec les résidents 
pakistanais). À un rythme annuel de croissance de 2,7%, elle doublera en 
moins de vingt-quatre ans. Un pourcentage élevé de 45,2% de la population a 
moins de quinze ans et 4% plus de soixante-quatre ans; l 'espérance de vie 
est de cinquante anse. La population est à 98% musulmane. Les chrétiens 
forment la plus grande des minorités avec 1,05% de la population3. 

La population est un mélange complexe de peuples autochtones 
appartenant à différents groupes ethniques qui ont leur propre langue, leur 

I De 1947, année de l'indépendance, jusqu'en 1971, le Pakistan, de facto et de Jure, 
comprenait deux régions: celle de l'Ouest: le Pakistan actuel, et celle de l'Est: 
l'actuel Bangladesh. Pour répondre à de graves problèmes de politique interne, le 
Pakistan oriental fut constitué, en 1971, en un état indépendant, le Bangladesh. 

2 Selon les statistiques de 1981 le niveau d'alphabétisation de la population âgée 
de quinze ans et plus est de 25,6%, soit 36% chez les hommes et 15,2 % chez les 
femmes. 

3 En Asie-Océanie, les chrétiens constituent 3% de la population et les catholiques, 
2%. Si on exclut les Philippines avec ses 90% de catholiques, l'Église représente environ 
1% de l'Asie. En Asie seulement (mises à part les Philippines), la chrétienté constitue une 
fraction infinitésimale, une étrangère dans le continent. Pourquoi? C'est 
pratiquement en Asie seulement que l'Église a rencontré des religions établies. 
L'Afrique, l'Amérique latine et l'Océanie étaient peuplées principalement de sociétés 
animistes, qui offraient peu de difficultés. Même en Asie, son peu de succès, l'Église 
l'a eu principalement chez les sociétés animistes. Le bouddhisme, l'hindouisme et le 
shintoïsme authentiques ont littéralement possédé l'esprit des hommes et des femmes et 
se sont enracinés dans leur culture quotidienne à un tel point que toute autre religion 
est vue comme une étrangère et une intruse. C'est encore plus vrai pour l'Islam, une 
religion post-chrétienne. Dans un tel contexte, nous constituons, au Pakistan, une 
véritable Église de la diaspora avec de petites communautés isolées, répandues dans tout 
le pays. 
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culture particulière et leurs traditions d'héritage folklorique. Le seul facteur 
commun à tous les groupes est l'islam, plus encore que le fait d'être pakistanais. Le 
groupe prédominant au point de vue linguistique est celui des Panjabi4. La plupart des 
chrétiens appartiennent à ce groupe; ils habitent principalement la province du Pandjab, 
mais se retrouvent aussi par petits groupes à travers tout le pays. 

Depuis qu'il existe comme état indépendant, le Pakistan a vécu en 
tout à peu près trente-trois ans sous la loi martiale. Il a connu un 
appareil militaire et une administration civile étroitement liés aux 
multinationales. Environ quarante-cinq familles exercent leurs droits 
sur 70 à 80 pour cent de toutes les terres du Pakistan. La dernière élection 
générale de novembre 1988 a sûrement restauré un climat de démocratie 
que le pays n'avait connu par intermittence que pendant au plus une dizaine 
de ses quarante et une années d'existence. 

Il serait difficile de parler d'une culture unique au Pakistan. En effet, 
les cultures bien particulières des diverses régions du pays présentent une 
grande diversité. L'organisation des familles est fortement patriarcale, 
comme dans la plupart des sociétés agraires, où les gens vivent en larges 
familles. La place de la femme dans cette société est peu élevée et se limite à 
l'accomplissement des tâches ménagères et à son rôle d'épouse soumise et 
de mère. Les riches paysans et propriétaires terriens, ainsi que les gens de 
classe moyenne des villes, gardent leurs femmes en réclusion (pardah); les 
rares fois où elles mettent les pieds en dehors de leurs maisons, elles 
doivent être voilées. Chez les paysans pauvres, les femmes travaillent sur 
la ferme aussi bien que dans la maison et n'observent pas le pardah. Chez 
les riches, l'éducation et le mode de vie à l'occidentale ont fait disparaître le 
pardah, mais, en général, même dans ce groupe, les attitudes envers les 
femmes dans la société et dans la famille s'apparentent à celles de 
l'Angleterre victoriennes. 

L'organisation de la société tourne autour des liens de parenté plutôt que 
de caste. La lignée paternelle (baradar) est l'institution la plus importante 
de la société. Les mariages sont arrangés de préférence à 

4 Les autres comprennent les Pashtu 13%, les Sindhi 12%, les Saraki 9,8%, les Urdu 
7,6% et les Baluchi 3%. L'urdu est la langue officielle. Cf. «Pakistan», dans 
Encyclopedia Britannica, annuaire de 1988. 

5 Un changement très rapide se produit dans la population à revenu moyen des villes. 
Les femmes sont forcées de se trouver de l'emploi en raison des nécessités 
économiques. Le pardah est alors abandonné et l'éducation de la femme encouragée. 
Certaines femmes se sont ainsi distinguées dans leur profession, par exemple le 
premier ministre, Mme Benazir Bhutto. 
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l'intérieur des baradari. Les aînés forment un conseil qui règle les 
disputes à l'intérieur de la famille, et agit au nom de celle-ci avec le 
monde extérieur, par exemple, en fixant les allégeances politiques. 

Le Pakistan se réclame d'un héritage culturel qui remonte à plus de 5 
000 ans, à l'époque de la civilisation de l'Indus. L'accent mis sur 
l'idéologie islamique a cependant fait naître une identification 
fortement sentimentale avec la culture islamique non seulement du 
sous-continent indien, mais aussi de l'ensemble du monde islamique. 

Le rôle de l'islam dans la vie politique contemporaine du 
Pakistan a été décrit comme un processus d'islamisation, c'est-à-dire, de 
création d'un régime gouvernemental plus islamique (Nizam-i-Islam). 
L'islam englobe tout. La religion sert l'état au point où l'on peut dire 
aussi que la religion est l'état. La politique, l'idéologie, les programmes 
d'éducation, et même l'organisation économique, sont empreints d'un 
caractère profondément religieux. On peut même dire que la religion 
est devenue chose publique. 

On parle de Dieu avec une facilité mêlée d'un certain 
formalisme religieux. Mais cela fait partie de l'image que le 
musulman pakistanais se fait de lui-même ou de son sens de la sainteté6. 

Deuxième partie 

L'histoire 

L'Église au Pakistan est une jeune Église. Même si certaines traditions 
historiques la font remonter au IIe siècle, avec quelques progrès au XVIe et 
au XIXe siècles, le véritable travail missionnaire a commencé durant 
la seconde moitié du XIXe siècle. L'Église locale, en particulier dans 
le cas des catholiques, n'a que quarante ans. C'est une Église 
minoritaire qui a grandi en luttant pour trouver son identité comme 
Église pakistanaise. La 

6 L'image fondamentale qui décrit la masse des musulmans est ici la foi (Iman) en la parole 
de Dieu et la soumission à Lui (Islam). L'Iman et l'Islam sont les deux poles de la vie religieuse. Ils 
vont ensemble et se recouvrent de plusieurs façons. Ainsi certains insistent-ils sur la pureté et 
l'intensité de la foi, tandis que d'autres sur l'observance religieuse de la loi. Selon l'insistance mise, 
on trouve deux voies de spiritualité. Ceux qui insistent sur sa foi (Iman) ont développé une 
spiritualité qui a pour objet un Dieu qui transcende tout le créé et tout le possible: c'est ce que nous 
pourrions appeler une spiritualité de la transcendance. Pour les autres, la fidélité amoureuse à la 
loi conduit à une spiritualité de la loi. Les deux impliquent une recherche de Dieu. 
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plupart des chrétiens sont des pauvres appartenant à une classe ou 
caste inférieure, sans terres, accomplissant des travaux serviles, 
vivant dans la pauvreté et la misère, et souffrant de discrimination 
sociale ainsi que d'un complexe d'infériorité et de minorité7. Ils sont 
considérés comme des citoyens de seconde classe par la majorité 
parce qu'ils ne sont pas musulmans8. Le groupe de chrétiens le plus 
important (un million: les quatre cinquièmes de toute la population 
chrétienne du pays) est originaire du Panjab et appartient à son groupe 
ethnique9. 

Les activités 
L'histoire des activités de la jeune Église du Pakistan pourrait se diviser 

en trois étapes, qui correspondent aux événements survenus dans le pays. 

Charité et aumône (1947-1960). En mars 1947, le premier ministre du Pakistan 
déclarait que la future constitution du Pakistan serait celle d'une democratie fédérale 
islamique et qu'elle permettrait aux musulmans de mener leur vie selon les enseignements 
du Coran et de la Sunna. Cette prise de position eut comme conséquence de faire 
des membres des minorités des citoyens de seconde classe. Les missionnaires chrétiens 
manifestèrent de la sympathie à l'endroit de ces minorités pauvres et c'est, alors, par leurs 
oeuvres de charité, principalement sous forme de distribution d'aumônes, de nourriture et 
de vêtements, qu'ils les rejoignirent. Les pauvres furent attirés; beaucoup de conversions 
ou plutôt d'entrées dans l'Église eurent lieu et les registres de baptême se remplirent. Les 
pauvres virent dans ce que les missionnaires prêchaient et ce qu'ils distribuaient 
généreusement une nouvelle doublement bonne: ils recevaient, d'une part, ce dont ils 
avaient besoin comme nourriture et vêtements et, d'autre part, 

7 Les conversions au christianisme ont eu lieu presque exclusivement chez les 
parias, considérés par la majorité comme des «intouchables». On donne à ces 
chrétiens le nom de kammi qui désigne tout emploi inférieur ou celui qui l'occupe. Il 
signifie aussi «les sans-pouvoir et sans-nom». Malgré leur présence, ils sont 
considérés personnes de peu d'importance. En termes bibliques, ce groupe peut 
facilement être identifié aux Anawim de Yahweh. Le kammi est chargé du joug de 
l'oppression. C'est une tache, une marque qui demeure dans sa vie, même lorsqu'il a 
abandonné son emploi – Jésus le fils du charpentier! 

8 L'Islam fut la cause de la séparation du Pakistan de l'Inde. Les Pakistanais 
formèrent alors eux-mêmes deux classes de citoyens: les musulmans et les non-musulmans. Par 
la suite, tous les non-musulmans, bien qu'ils fussent pakistanais, furent classés en 
«minorités protégées» (dhimmis). Cf. Provincial Constitution Order, Pakistan, le 29 mars 1981, 
nos a, b, c. 

9 Il y a un petit nombre d'Anglo-Indiens, issus de mariages entre des 
Britanniques et des femmes autochtones. Les Goannais sont des immigrants ou des 
descendants des chrétiens de l'ancienne colonie de Goa. Les deux groupes vivent à 
l'occidentale. 
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en étant reconnus et aimés, ils obtenaient le bien auquel ils aspiraient depuis 
si longtemps: un rang social. Bref, sans comprendre entièrement ce que signifiait 
être chrétien, ils étaient heureux de l'être. 

Les projets de développements. Après 1960, vint le régime militaire 
du général Ayub Khan qui mit sur pied des réformes progressives, 
en particulier dans le domaine de l'agriculture et du développement 
économique, et encouragea l'entreprise privée. L'Église opéra, elle 
aussi, un changement en passant de la charité et de la distribution 
d'aumônes à l'investissement de ses fonds et de son temps dans des 
projets de développement communautaire. Caritas Pakistan, 
Missio, Misereor, Catholic Relief Services, et autres organismes de 
financement, vinrent appuyer ces initiatives. Il y eut beaucoup de 
projets d'habitation, de construction, de prêts en faveur des petites 
entreprises industrielles. On voyait se construire dans les paroisses 
toutes sortes d'édifices destinés à l'éducation, scolaire ou autre, aux 
soins de la santé et en particulier aux soins des handicapés physiques et 
mentaux ainsi que des lépreux. 

L'éveil des consciences. En 1968, apparaissait un meneur charisma-
tique de foules, Zulfiquar Ali Bhutto, qui éveilla la conscience 
sociale et politique des masses, en particulier chez les pauvres, les 
paysans et les ouvriers, de même que chez les minorités. Celles-ci 
commencèrent à sentir qu'elles faisaient partie de la nationlo. 

Dans l'Église, c'était l'époque où, le concile Vatican II ayant 
pris fin, ses enseignements étaient promulgués et répandus. Le clergé 
et les dirigeants de l'Église augmentaient en nombre. Plusieurs 
Pakistanais étaient ordonnés prêtres, un bon nombre entraient dans 
les Ordres et les Congrégations religieuses. On ordonnait aussi des 
évêques. En novembre 1984, tous les évêques étaient pakistanais. 

L'Église du Pakistan passait elle aussi des projets de développement aux 
programmes d'éveil des consciences et de formation de chefs de communauté et 
d'animateurs. À cet égard, les Oblats ont été comme le levain dans la pâte. Le 
temps ne me permet pas de passer en revue tous les programmes qui ont existé, 
mais je dois mentionner que, en 1978, il y eut une session de renouveau d'un 
mois pour les prêtres, les évêques et les religieux. Cet événement marqua un 
grand pas en avant dans l'histoire de 

10 Zulfiquar Ali Bhutto, président du Parti du peuple du Pakistan, un parti séculier avec un 
programme socialiste promettant du pain, des vêtements et un toit aux pauvres, gagna les élections 
du Pakistan occidental. 
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l'Église locale, car toutes les paroisses furent laissées entre les 
mains des animateurs laïques pendant un mois complet". 

Le dialogue. Avec le renversement de Zulfitar Ali Bhutto et l'apparition 
du processus d'islamisation, l'Église a senti le besoin d'entrer en 
dialogue avec les musulmans. Des groupes de rencontre 
interconfessionnels existent dans toutes les grandes villes, bien que 
le dialogue pratiqué n'ait lieu qu'au plan intellectuel et à un rang 
élevé. Cet effort marque un nouveau chapitre dans l'histoire de 
l'Église locale avec une notion du salut élargie. Auparavant, la 
structure de la foi chrétienne — l'ecclesia — se limitait à l'idée de 
sécurité de «la chambre haute» où, parce qu'on n'était pas traité sur un 
pied d'égalité par la majorité musulmane, il valait mieux appartenir à 
«cette structure» intra-ecclésiale. Mais, depuis dix ans environ, grâce 
à un processus d'éveil de la foi, la conscience d'être des disciples et 
des témoins remplace, chez les chrétiens, celle de la simple 
appartenance à une structure. À lire les signes des temps, on s'aperçoit 
qu'il y a un mouvement marqué en faveur d'une plus grande 
participation des laïques. En d'autres mots, l'Église locale s'oriente 
graduellement vers la décléricalisation, dans le bon sens du mot, c'est-
à-dire non pas pour prendre ses distances, mais pour aller vers 
l'extérieur à la recherche de l'autre, (Pentecôte). 

 

Troisième partie 

L'engagement missionnaire des Oblats 

Dans l'histoire de la Congrégation, nous rencontrons des Oblats qui, 
animés du même zèle que celui du Fondateur, se sont offerts pour aller dans 
des champs très difficiles, travailler pour le Christ. Ainsi, en février 1971, à 
l'invitation de feu Mgr Benedict Cialeo, o.p., évêque de Faisalbad (Lyallpur dans 
la province du Panjab), trois Oblats originaires du Sri Lanka (jadis pays de 
mission), arrivaient comme missionnaires au Pakistan. Ils étaient accompagnés 
par le Provincial d'alors au Sri Lanka, le père Lucien Schmitt12. 

I i En 1974, les programmes d'éveil de la conscience sociale et de formation des 
animateurs furent placés sous les auspices de la Caritas. En 1976, on tenait un séminaire 
national sur les ministères et, en 1981, la Conférence des évêques catholiques et les 
Supérieurs majeurs des religieux fondaient la Commission nationale pour la justice 
et la paix. 

12 La Province du Sri Lanka ouvrit des missions en Malaisie en 1960, en Inde en 1968, au 
Pakistan en 1971 et au Bangladesh en 1975. 
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Après avoir passé quatre mois à étudier le urdu, les pionniers oblats 
se virent assigner différentes paroisses du diocèse: Gojra, Chak-
jumra, Okara. Ils y travaillèrent avec un curé diocésain. Lorsqu'ils 
arrivèrent au Pakistan leur mission avait pour but concret d'aider le 
diocèse à répondre à ses besoins de prêtres de paroisse. 

La plupart des chrétiens de ce diocèse vivent dans des villages 
et travaillent dans les grandes fermes agricoles. Leurs revenus 
annuels ne dépassent jamais les 180 $ US et ils sont souvent payés, 
au moment de la moisson, sous forme de nourriture et de vêtements. Les 
gens des villes sont des balayeurs de rue, des nettoyeurs de fossés, de 
canaux et de latrines. C'est pourquoi on les considèrent comme 
«intouchables». La tâche habituelle du prêtre est de voir à environ 
60 à 150 villages disséminés sur un large territoire. Chaque prêtre 
reçoit l'aide de quatre ou cinq catéchistes, ce qui lui rend la tâche 
beaucoup plus facile. Le travail du prêtre est de visiter les villages une 
ou deux fois par année afin d'y célébrer les sacrements. Au poste 
principal, cependant, les offices ont lieu régulièrement. Chaque 
catéchiste est en charge d'environ quinze villages, qu'il visite 
régulièrement, instruisant les gens et ramassant les contributions 
annuelles. Il est souvent délégué pour conférer le baptême et célébrer les 
mariages. 

Tout en travaillant comme copasteurs, les Oblats ont souvent 
réfléchi sur leur travail, et ont même tenté quelques expériences 
visant à mesurer l'impact de leur apostolat sur les chrétiens. La 
relation maître/serviteur est inhérente à la mentalité des gens, et cette 
attitude s'est reportée sur les prêtres. Très souvent, ceux-ci sont 
appréciés en fonction de cette attente, avec le résultat que les gens 
deviennent dépendants du prêtre et perdent toute confiance en eux-
mêmes. Cela devient très évident dans les endroits où les prêtres 
résident. Ils y sont considérés comme des chefs de village 
(lambardar) qui règlent toutes les disputes. 

Après avoir travaillé quatre ans dans le diocèse à faire comme les 
autres missionnaires, les Oblats trouvèrent que ni la foi chrétienne que nous 
professons, ni le travail missionnaire que nous accomplissons, n'apportaient de 
véritable libération aux chrétiens opprimés du Pakistan. Le personnel de 
l'Église répondait aux attentes en obtenant l'aide généreuse de l'Occident 
et en maintenant une attitude paternaliste vis-à-vis des chrétiens du Pakistan. 
Ainsi la distribution généreuse d'argent sans la poursuite d'un but entravait le 
développement humain et la 
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croissance spirituelle des gens. Comme l'a dit saint Thomas d'Aquin: «Sans 
la justice, la magnanimité ne serait pas une vertu 13.» 

En ce qui concerne les Oblats, le bienheureux Eugène de 
Mazenod voyait en chacun d'eux un homme apostolique capable de 
prêcher aux pauvres, cette portion chérie de l'héritage de Dieu, de telle 
sorte qu'ils soient conduits «à la pleine conscience de leur dignité 
d'êtres humains de fils et filles de Dieu» (C 8)14. 

Comme communauté apostolique, nous sommes prêts à nous laisser évangéliser par les 
besoins les plus profonds des gens que nous desservons, mais, en même temps, nous 
cherchons sans cesse à déraciner ces fausses espérances et ces faux besoins qui rendent les 
gens dépendants, découragent leur générosité et leur font perdre leur dignité (Pakistan 
Mission Vision, 78). 

Les Oblats ont pensé devoir pratiquer un discernement sur la situation 
particulière du moment15. En 1974, quatre Oblats, avec le consentement de 
l'évêque, décidaient de concentrer leurs efforts sur le développement 
communautaire chrétien et d'en faire le but premier de leur 
apostolat. 

Ils basèrent leur programme sur la philosophie du développement humain 
popularisée par Paulo Freire, qui réduit au minimum le travail d'assistance 
sociale et donne toute son importance à la responsabilité personnelle des gens, 
grâce à un travail d'éveil des consciences par la réflexion et l'action. Ce projet de 
développement communautaire chrétien ne fut pas mis sur pied à partir 
seulement de la philosophie du développement humain de Paulo Freire. 
Celle-ci fut intégrée dans la structure communautaire et culturelle déjà 
existante, le système des baradari (lignée paternelle, parenté)16. Cette 
intégration aboutit donc à une théorie du développement social ayant 
pour but d'éveiller la responsabilité des communautés à partir du système des 
baradari. 

13 Somme théologique, Ha IIm, question 58, art. 12, obj. 2. 
14 Voir aussi «Instructions familières en provençal», dans CHARBONNEAU H., 

Mon nom est Eugène de Mazenod, Montréal, 1975, p. 42-47. 

15 Nous, Oblats, sommes convaincus qu'une foi authentique doit apporter une 
libération. Cette foi libératrice embrasse tous les champs (politique, social, économique, 
culturel, religieux) et toutes les théories de libération. A moins de répondre d'une manière 
spécifique à un besoin particulier elle demeure affaiblie et inefficace. Ne pas tenir 
compte, par ailleurs, de l'un ou l'autre aspect de l'être humain, c'est ignorer le besoin 
d'une libération intégrale dans notre réponse de foi. Dans ce dilemme d'avoir à être 
spécifique en même temps que complet, le solution la meilleure semble être la formation de 
petites communautés responsables. 

16 Pour de plus amples détails sur le système des baradari, cf. WAIDYASEKARA, 
Clement A., Encounter of Meanings: «Baradari» in Punjabi Culture as compared 
with Brotherly Love in the Gospel Message, Rome, 1988. 
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Entre-temps, en 1975, les Soeurs de la Sainte-Famille de 
Bordeaux arrivaient au Pakistan. Elles venaient du Sri Lanka et de 
leur Province anglo-irlandaise. Ces religieuses furent envoyées dans 
les paroisses où les Oblats travaillaient déjà. C'est avec leur 
coopération que le développement communautaire chrétien progressa. 
Un an après l'implantation du programme de développement dans 
deux cent soixante-six villages, il y avait cent communautés de base de 
formées. Le temps ne me permet pas de m'arrêter aux structures 
d'animation, à l'évaluation et à la réponse des gens, ni aux risques que 
prenaient ces communautés. Ce que j'aimerais vous dire, cependant, 
c'est ma conviction que, pour que le développement de ces 
communautés soit intégral, les célébrations religieuses et sociales 
doivent, elles aussi, être de la responsabilité des gens. Voilà 
pourquoi ces communautés sont appelées à célébrer, selon leur 
propre culture, leurs échecs et leurs succès dans leurs efforts de libération. 

L'objectif majeur de la mission des Oblats – le développement 
communautaire chrétien – est d'amener les gens à comprendre que 
tout développement, qu'il soit d'ordre spirituel, matériel ou éducatif, 
est une croissance personnelle à travers un processus 
communautaire. Par croissance spirituelle, nous voulons dire que «la 
religiosité des Pakistanais, leur éveil à la présence de Dieu dans leur vie 
et la façon dont ils acceptent sa volonté témoignent du fait que le 
Royaume de Dieu est présent parmi eux et en eux» (Pakistan Mission 
Vision, 38). Alors, notre idée d'évangélisation n'est pas celle, 
traditionnelle, d'apporter le Christ et son Royaume aux pauvres du 
Pakistan, mais de découvrir le Royaume qui est déjà présent dans et 
parmi les gens. Nous leur faisons «découvrir «qui est le Christ» (C 
7) (Pakistan Mission Vision, 37). Pour le développement d'ordre 
matériel et éducatif, nous mettons sur pied des projets d'habitation, 
d'agriculture, d'éducation des adultes, de couture, de jardins d'enfants, 
etc., avec la pleine participation (en argent et en temps) des gens, et 
en insistant pour que toute l'aide vienne d'eux-mêmes. S'aider soi-
même humanise et libère; la libération est elle-même une valeur du 
Royaume. 

En favorisant en premier lieu un éveil de la conscience à l'intérieur 
de la communauté de la Délégation oblate, celle-ci devient un signe pour la 
communauté plus grande de la paroisse et de l'Église locale. C'est ce que 
nous entendons par être une communauté apostolique. Dans leur effort 
missionnaire, les Oblats se considèrent non pas comme des 
travailleurs sociaux ou des chefs du peuple, mais comme des 
animateurs qui veulent promouvoir la croissance intégrale et le bien-être 
global des gens. 

Comme Oblats, nous sommes appelés à être des animateurs. Par animation, nous 
entendons la disponibilité à servir et à être totalement présents à l'Église locale pour 
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qu'elle comble ses espérances et ses aspirations selon les exigences de l'Évangile 
(Pakistan Mission Vision, 49). 

La Règle 6 nous encourage à collaborer avec les Églises locales dans le 
discernement et le développement de leurs propres talents et charismes, les aidant à s'engager 
dans des ministères et des entreprises apostoliques et les appuyant ainsi dans les 
responsabilités qui sont les leurs dans leurs communautés locales (Pakistan Mission Vision, 55). 

Dans cette forme d'apostolat, le rôle du missionnaire est 
double: faire pénétrer dans l'esprit des gens les valeurs du Royaume 
enseignées par le Christ et aider les gens à s'organiser eux-mêmes17. 

Pour un travail fructueux en développement communautaire 
chrétien, il faut périodiquement tenir des réunions d'animateurs, des 
sessions de réflexion et de partage, et faire une évaluation des 
différents domaines d'action. Ces réunions, les Oblats les tiennent 
avec leurs coopérateurs: religieuses, catéchistes, animateurs de 
communautés. En plus, les Oblats se réunissent eux-mêmes dans leurs 
postes de mission respectifs, tous les deux mois au niveau régional 
(missionnaires et membres de l'équipe de formation), et deux fois par 
année comme Délégation, au mois de février et pour la retraite annuelle 
de septembre, afin de faire une évaluation, de réfléchir, étudier, 
prier sur la mission, la formation, l'administration et la communauté. 

La réponse. Quelle a été la réponse des gens? En premier, les 
gens n'attachaient pas grande importance à notre travail d'animation, 
parce que notre conception du service ne se traduisait pas en termes 
d'oeuvres d'assistance, mais d'éveil et de lutte pour la justice sociale 
et la reconnaissance de la dignité de la personne. L'unique et grand 
obstacle à la formation de communautés responsables a été notre 
attitude paternaliste. Cette attitude, un bon nombre de prêtres et 
d'évêques qui ont succédé aux évêques venus d'Occident désirent la 
maintenir. Pourquoi? Parce que les gens veulent que l'Église leur 
distribue des aumônes. C'est donc une tâche considérable que de 
changer une telle attitude, mais, à mesure que nous changeons nos 
attitudes, les gens prennent de plus en plus de responsabilités. Il y a, 
cependant, encore d'autres difficultés: les animateurs sont peu 
nombreux; certains manquent d'intérêt et sont incapables d'assumer 
des responsabilités; d'autres, bien qu'ils soient eux-mêmes des 
leaders, ne sont pas acceptés par leurs propres communautés. 

17 Suivant la politique établie, une fois qu'un endroit a atteint son développement, les 
Oblats quittent pour aller travailler dans un autre endroit éloigné. C'est ce que nous 
avons fait deux fois, à Okara et à Khanawal. 
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Comment l'Église locale perçoit-elle le travail des Oblats? La 
présence missionnaire des Oblats a été un signe et un levain pour 
l'Église locale. En raison de l'approche missionnaire particulière des 
Oblats, on envoie régulièrement les grands séminaristes diocésains et 
d'autres religieux en formation dans leurs centres missionnaires, pour y 
faire le stage pastoral de six mois, qui fait partie de leur formation 
régulière. Un prêtre diocésain faisait, un jour, la remarque suivante: 
«Les Oblats ont rejoint les gens au niveau le plus fondamental. Ils éveillent 
les consciences et institutionnalisent moins.» Un évêque avouait: «Les 
minorités sont menacées de tellement de façons au Pakistan et 
pourtant, dans la tâche d'aider ces minorités, les Oblats sont un 
instrument d'espoir.» Le père Marcello Zago, notre Supérieur 
général, écrivait aux Oblats après sa visite de la Délégation du Pakistan, 
en décembre 1988: 

Partout où je suis allé, j'ai été impressionné par votre ardeur à la tâche dans les paroisses 
et les maisons de formation. C'est l'image que vous projetez dans l'Église du Pakistan. Par 
exemple, les évêques que j'ai rencontrés m'ont exprimé leur admiration pour votre travail, 
votre facilité de contact avec les gens, votre vie simple, votre volonté d'impliquer et de 
former les laïques. J'ai pu observer par moi-même les progrès accomplis dans les 
endroits où vous êtes établis depuis un certain temps. À Gorja, par exemple, j'ai été étonné 
par la variété et le nombre des équipes créées dans la paroisse, par l'engagement des laïques 
et la fierté qu'ils mettent dans leur travail. Je sais que la formation et l'engagement des laïques 
est une priorité qui aboutit à l'action dans toutes vos paroisses... (Lettre du 4 mars 1989). 

Malgré toutes ces remarques favorables, nous ne sommes pas à 
l'abri des critiques. Certaines parties du clergé pensent que les Oblats 
transmettent toutes leurs responsabilités aux gens et qu'ils restent à ne 
rien faire à la mission. Dans l'Église, lorsque les laïques jouent un 
rôle actif, on craint toujours pour l'identité du prêtre et le maintien 
des structures paroissiales. 

La critique la plus importante soulevée contre le travail des Oblats 
dans les postes de mission est qu'ils ne prient pas assez ensemble. 
Cette critique vient, d'une façon particulière, de visiteurs oblats 
venus partager notre vie. Nous n'ignorons pas cette remarque. Il y a 
peut-être un peu de relâchement dans la vie de prière de l'Oblat. La 
question demeure, pourtant, de savoir comment définir le sens de la 
vie religieuse par rapport à la vie de prière. Nous devons d'abord 
saisir le sens de la vie religieuse. Son sens théologique est fortement 
lié à l'ecclésiologie de notre temps. Celle-ci influence notre mission, 
notre vie communautaire, ainsi que nos principes et nos méthodes de 
formation. L'ecclésiologie d'avant le concile Vatican II se caractérisait 
beaucoup par l'idée d'une Église «sanctuaire» où on conduisait les gens 
pour les protéger et les aider à sauver leur âme. Les voeux étaient 
perçus comme le moyen suprême d'atteindre ce but. 
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Ainsi prévalait l'idée qu'on ne pouvait vraiment se sanctifier qu'à 
l'intérieur de la maison religieuse ou du poste de mission. C'est là 
seulement qu'on pouvait vivre l'esprit et la lettre de la vie religieuse. Ce qui 
ramenait la question au fait qu'on ne pouvait pas être, en même temps, de vrais 
religieux et de vrais missionnaires. Une ambiguïté était donc créée entre mission 
et vie religieuse apostolique. C'est cette sorte de mentalité dualiste qui prévalait 
dans la Règle de 192818. Mais, grâce à l'«inspiration» de dernière minute qu'ont 
eue les capitulants de 1980 juste avant le vote d'approbation des nouvelles 
Constitutions et Règles, on a pu éviter ce dualisme et intégrer la mission dans la 
vie religieuse apostolique'9. 

Nous considérons la vie religieuse comme étant au service des 
gens. Son but est de contribuer à la croissance de l'humanité. 
Son apport caractéristique au monde dépend de son charisme 
particulier et des besoins de l'époque. Les religieux vivent au 
milieu du monde et s'enracinent dans le Christ dont ils 
témoignent. Nous créons une façon de prier qui convient aux 
besoins du moment. «Comme communauté apostolique, nous 
sommes prêts à nous laisser évangéliser par les besoins les plus 
profonds de ceux que nous desservons» (Pakistan Mission Vision, 
78). Lorsque nous tentons d'ajuster notre apostolat à cette vie de 
prière traditionnelle, dans la plupart des cas ou bien c'est 
l'apostolat qui en souffre, ou c'est la foi qui est privée de son 
plein épanouissement dans l'expérience de la prière. 

Il existe encore trop de séparation entre le ministère et la prière. La prière n'est pas 
assez nourrie par la vie missionnaire et la mission est insuffisamment vécue comme 
louange à Dieu. Ce dualisme appauvrit et la prière et le ministère; il est également pour 
beaucoup source de frustration (Missionnaires dans l'aujourd'hui du monde, n° 1ll). 

Il doit y avoir un lien étroit entre le style de vie et l'expérience de la prière. 
C'est là que commence la théologie vivante, lorsque l'expérience de vie et la 
réalité de la foi se réfléchissent constamment l'une l'autre. Si la vie est centrée 
sur la personne, le besoin de prier se fait sentir et la vie de prière s'oriente 
aussi vers la personne. Si nos communautés sont centrées sur le travail, la 
prière devient alors une observance et il y a une «hérésie» de l'action où le 
travail est considéré comme prière. 

18 «Elle insiste avant tout sur le besoin d'imiter l'exemple du Christ 
autant que le permettent nos limites (a. 287) et poursuit en divisant la 
vie de l'Oblat en deux parties: (a. 288-289) l'une consacrée à la prière, au 
recueillement et à la contemplation dans le silence de la maison de Dieu, 
qu'ils habiteront ensemble, et l'autre consacrée à combattre dans le 
ministère et la prédication.» RUCH, Ernest A., «Apostolic Religious Life: a 
Slow Evolution in the Congregation», dans Vie Oblate Life, 46 (1987), p. 78. 

19 Cf. ibid. p. 71-85. 
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En ce sens, la prière est apostolique et les voeux sont apostoliques. La 
sanctification personnelle s'accomplit à travers les événements aposto-
liques et en vue de l'apostolat. Cette façon particulière de comprendre la 
vie religieuse situe les religieux à l'intérieur de l'Église, et leur témoi-
gnage apostolique ne s'adresse, alors, pas uniquement à l'Église visible, 
mais aussi au monde que le «signe Église» nous désigne. Nous croyons 
que la vie de communauté dépend de la qualité de la vie de prière et que la 
qualité de celle-ci dépend de la qualité de la vie de communauté. C'est 
ainsi que nous essayons d'éviter la dichotomie entre mission et vie 
religieuse apostolique. 

Les structures de la communauté sont au service de la mission. La communauté doit 
donc adopter le programme de vie qui convient le mieux à son apostolat, tout en gardant à 
l'esprit que vie communautaire et mission ne s'opposent pas (cf. C 38b; R 23)20. 

La formation. Je profite de l'occasion qui m'est donnée pour 
dire comment la vie apostolique se vit dans nos maisons de 
formation. Dès les débuts, les Oblats ont eu en tête l'idée de recruter 
des vocations sur place. Mais ce n'est qu'en 1979 que nous avons 
entrepris officiellement notre travail de formation, avec un étudiant au 
grand séminaire de Karachi. C'est dans cette ville que nous avons eu 
notre seule maison de formation, jusqu'à l'ouverture d'un juniorat 
oblat dans le diocèse de Multan, en 1986. Auparavant, de 1980 à 
1986, nos junioristes allaient au petit séminaire des Franciscains de 
Lahore et leur étaient directement confiés. Ils suivaient les cours du petit 
séminaire diocésain. 

N'ayant pas encore le personnel ni les installations nécessaires, 
nos candidats à la vie religieuse vont faire leur noviciat dans la 
province-mère du Sri Lanka, après avoir complété deux années de 
philosophie au grand séminaire de Karachi. Après quinze ans de 
travail missionnaire dans ce Pays, le premier Oblat pakistanais était 
ordonné le 5 décembre 1986 et le second, le 9 septembre 1988. Nous 
avons à présent dix junioristes et deux scolastiques. 

L'idéal que nous nous fixons dans nos programmes de formation tant 
spirituelle qu'intellectuelle, c'est de nous aligner sur notre option 
fondamentale: le service des pauvres. Cela veut dire que notre formation 
spirituelle et intellectuelle doit prendre comme point de départ la situation 
actuelle. C'est ce qui aidera nos membres en formation à découvrir et à 
comprendre ce que les gens cherchent et ce dont ils souffrent dans leur vie 

20 Cf. ZAGO, Marcello, «Community», dans Vie Oblate Life, 47 (1988), p. 8. 
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quotidienne. L'expérience apostolique doit s'intégrer au processus de maturation 
de la vie spirituelle — voeux, prières, relations humaines et vie de communauté. 
C'est le pauvre qui peut nous enseigner la différence entre la recherche sans 
limite de l'épanouissement personnel et la joie de souffrir pour que les autres 
survivent. Dans ce sens, le voeu de chasteté prend une pertinence 
particulière dans le contexte de notre amour préférentiel et de notre option 
pour les pauvres. 

En travaillant avec les pauvres et les marginaux, nous nous laisserons évangéliser par 
eux, car souvent ils nous font entendre de façon nouvelle l'Évangile que nous annonçons (R 8). 

Mais en réalité, ce qui se passe dans nos maisons de formation c'est la 
pratique des exercices spirituels habituels: prière du matin, 
méditation, Eucharistie, examen particulier, prière du soir, etc. Nous 
avons une réunion hebdomadaire pour faire le point sur la qualité de notre 
vie dans la communauté. Nous essayons de trouver de nouveaux moyens de 
formation à partir du contexte où nous vivons. Mais souvent les 
nouveaux modèles tendent à transmettre d'une façon originale des 
valeurs anciennes, parce que l'optique et le facteur déterminant n'ont 
pas changé. La formation intellectuelle de nos séminaristes est plus axée 
sur les normes établies dans les séminaires occidentaux21. Nous avons 
élaboré des programmes visant à exposer périodiquement les 
séminaristes au monde extérieur, ce qui heureusement devient de plus 
en plus fréquent, car la formation peut encore conserver un système 
de valeurs élitistes. Des conflits surgissent donc entre le genre de 
prière monastique appris dans les maisons de formation et les besoins 
de l'apostolat sur le terrain. Il faut créer, durant la formation, des 
conditions qui permettent aux jeunes religieux de s'initier à la prière 
apostolique. 

Les Oblats ont conscience d'avoir besoin d'une pensée théologique 
axée sur les questions courantes pour aider leurs étudiants à intégrer 
les nouvelles formes d'apostolat dans leur vie de prière. Mais, au 
Pakistan, nous manquons de personnel de formation. C'est pourquoi 
lés éducateurs sont, la plupart du temps, surchargés par beaucoup 
d'autres tâches, parfois inévitables. 

La vie de communauté. Le christianisme est essentiellement un 
phénomène appelé à incarner en ce monde la vie trinitaire de Dieu 
dans la 

21 Au grand séminaire de Karachi, on a commencé à donner au programme d'études une 
orientation qui se situe dans l'optique de la communauté comme cible et lieu de notre 
théologie, et au sens de Dieu pour la communauté: une théologie axée sur les questions en jeu. Je 
suis aussi un des quatre membres du groupe d'étude du programme. 
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communauté des enfants de Dieu fondée par Jésus. L'isolement n'est 
donc une option ni, pour les chrétiens, ni encore moins pour les 
Oblats. Vie de communauté n'égale pas, pour nous, vie commune où 
les membres sont reliés les uns aux autres par le sang, le pouvoir ou 
l'argent. Nous n'inculquons donc pas d'attitude paternaliste aux membres 
de la Délégation. La vie religieuse, avec son engagement au célibat, 
offre un témoignage de premier ordre, du caractère eschatologique 
de la communauté chrétienne, témoignage axé non pas tant sur le 
futur que sur l'espérance. Nous vivons ensemble parce que nous ne 
faisons acception de personne et que nous engageons toutes les 
ressources de nos vies à répandre cette espérance, à transformer le 
monde en Règne de Dieu, où tous les croyants vivront dans la 
fraternité. Voilà notre idéal de vie communautaire apostolique au 
Pakistan. 

Nous désirons grandir comme communauté tant au plan de la 
Délégation que des régions et des maisons locales. Nous nous 
sommes donné des structures de rencontre et de prière: nous nous 
réunissons chaque semaine au niveau local, tous les deux mois au 
niveau des régions et deux fois par année comme Délégation. 

Nous prenons beaucoup de temps, lors de nos rencontres semestrielles22 
pour réfléchir sur la façon dont nous communiquons aux différents niveaux: 
entre Oblats et aussi, en dehors de la communauté, avec le diocèse, 
les coopérateurs, le clergé, les laïques et l'Église locale dans son 
ensemble; c'est important si nous voulons constituer une communauté 
apostolique. Parce que la mission est confiée à la communauté, elle 
est une tâche communautaire avant d'être une tâche personnelle (Cf. 
R 1; C 38a). 

Nous nous remettons en question les uns les autres et acceptons d'être mis au défi de 
sortir de nos peurs et de notre léthargie. La prière commune, le dialogue et les rencontres 
amicales sont sources d'une véritable croissance en ce domaine (Pakistan Mission Vision, 76). 

Notre groupe d'Oblats est jeune (treize prêtres, dont deux autochtones, 
et trois frères). L'âge moyen est de 41,88 ans. Il y a donc beaucoup d'énergie et 
de vitalité dans ce groupe. Chaque membre travaille très activement et cela 
entraîne un certain relâchement dans la vie de prière de la communauté. 

22 Lorsque nous nous retrouvons, nous passons beaucoup de temps à causer librement, parce que 
nous ne pouvons pas souvent nous rencontrer comme Délégation en raison des grandes distances. 
Dans certaines missions, il faut parfois faire jusqu'à vingt-six heures de train pour aller voir le 
prochain Oblat. 
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Nous ne prétendons pas que notre travail missionnaire ait toujours été 
un succès à cent pour cent comme, par exemple, dans les 
programmes de développement communautaire chrétien. Nous avons 
nos différences de caractères, nos limites individuelles, nos 
conceptions différentes, une formation théologique différente, des 
aspirations et des besoins personnels variés. Ce sont des inconvénients 
qui peuvent être la cause de manque de communication et, parfois, 
nous empêcher d'avoir la pleine communion nécessaire. Et 
cependant, tant de problèmes et de difficultés sont disparus devant le 
haut niveau de bonne volonté et d'esprit de service qui existe entre les 
membres de la Délégation. 

À mesure que la mission grandit et s'affermit, l'Oblat grandit lui 
aussi, non seulement en âge mais en maturité, ce qui entraîne certains 
besoins de temps et d'espace. Les membres éprouvent parfois le besoin 
d'un temps de relâche ou d'une année sabbatique pour poursuivre 
leur formation. Mais l'éducation permanente est grandement freinée 
par le manque de personnel et de ressources financières. C'est la 
mission comme l'Oblat lui-même qui en souffrent. Chaque Oblat est bien 
prêt à sacrifier un projet de formation pour le bien de la Délégation, mais, 
entre-temps, les besoins psychologiques non satisfaits et le manque de 
renouveau spirituel affectent les relations, avec la conséquence que 
la mission en souffre elle aussi. 

L'équipe oblate qui travaille à l'intérieur du monde oblat est 
très appréciée de l'extérieur, c'est-à-dire, du diocèse et de l'Église 
locale. Malgré nos nombreuses différences, nous avons quand même 
donné l'exemple d'un groupe profondément uni et rempli d'amitié. 

Les valeurs que nous chérissons dans notre vie de communauté, nous les 
nourrirons chez les gens que nous desservons, en particulier par l'exemple de l'appui mutuel 
que nous nous apportons. «Voyez comme ils s'aiment» (Pakistan Mission vision, 79). 

Ce qui étonne les étrangers, c'est le grand sens de l'hospitalité 
que les Oblats manifestent de tant de façons. Les postes de mission 
et les maisons de formation ont la réputation d'être des maisons 
ouvertes. De plus, alors que dans le pays existe une tension entre 
religieux et diocésains, un sentiment contre les religieux, nos maisons 
ont été jusqu'à présent des lieux de rencontre pour les diocésains comme 
pour les religieux. C'est là un rôle important que les Oblats jouent dans le 
domaine des relations. C'est ce que signifie pour nous être une 
communauté apostolique au Pakistan. C'est notre présence 
missionnaire dans ce pays. 
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Je voudrais finalement attirer votre attention sur le fait que la tâche 
des religieux d'aujourd'hui n'est pas de trouver une forme définitive 
de communauté, ni de fixer cette forme dans le béton pour les 
prochains siècles, mais d'entretenir la valeur de la communauté 
chrétienne et de chercher, avec une souplesse sans cesse renouvelée, à 
trouver des façons de l'adapter à des situations en continuel 
changement. 

Quatrième partie 

La vision de l'avenir 

Tout en étant activement engagés dans leur travail au Pakistan, 
les Oblats n'ont cessé de réfléchir sur le sens et la profondeur de leur 
présence missionnaire dans ce pays. 

En février 1984, durant leur rencontre semestrielle, les Oblats ont 
prié, étudié avec soin, réfléchi et évalué la visée actuelle de leur 
ministère au Pakistan. Pour mieux orienter cette rencontre, des 
Oblats présentèrent eux-mêmes le fruit de leur réflexion sur les 
différents aspects de l'engagement missionnaire. Durant cette période 
d'étude et de réflexion, ils en vinrent à la conclusion que le 
développement communautaire chrétien si estimé ne fonctionnait plus 
comme prévu au début. Les missionnaires avaient connu le projet 
dans une optique précise, qui avait pris la forme de programmes de 
développement communautaire chrétien. Mais à la longue, avec de 
nouveaux missionnaires envoyés tout de suite après leur ordination 
au Sri Lanka, avec des points de vue théologiques différents et une 
formation différente, et aussi un manque d'expérience missionnaire, 
les projets de développement manquèrent de continuité. En 
conséquence, les missionnaires retournèrent au mode des paroisses 
traditionnelles, avec, derrière la tête, une vague idée du 
développement communautaire chrétien. 

C'est alors que nous nous sommes rendu compte, comme communauté 
apostolique, de l'urgence de repenser notre charisme missionnaire: «Il m'a 
envoyé évangéliser les pauvres», et de lui redonner vie à partir du contexte 
historique et culturel du Pakistan. Après beaucoup d'étude, un bon moment de 
réflexion et aussi de prières individuelles et collectives, les Oblats de la 
Délégation finirent par émettre, le 17 février 1988, une déclaration sur leur visée 
missionnaire. Permettez-moi de vous en présenter le point fondamental. 
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Nous, Missionnaires Oblats de Marie Immaculée au Pakistan, sommes appelés à prendre 
part au plan de Dieu en continuant la mission de Jésus-Christ. Nous entendons le faire en 
aidant les pauvres à découvrir le Royaume parmi eux et à animer ainsi l'Église locale. 
Inspirés par le zèle de notre Fondateur, le bienheureux Eugène de Mazenod, nous 
n'épargnons aucun effort pour découvrir les besoins les plus profonds de l'Église du Pakistan 
et y répondre. Comme communauté apostolique, nous nous laissons évangéliser en même 
temps que nous apportons la bonne nouvelle aux pauvres et devenons pour eux cette bonne 
nouvelle. Pour y parvenir, nous acceptons de nous laisser inculturer, d'être des hommes de 
prière, accueillants et ouverts au dialogue. Nous choisissons de vivre et d'ceuvrer parmi les 
pauvres abandonnés dans les zones délaissées. En nous fondant sur notre expérience et le fruit 
de notre recherche, nous choisissons comme priorité des cinq prochaines années d'appuyer la 
formation de communautés culturelles chrétiennes de base. Notre objectif est aussi de 
promouvoir l'établissement d'autochtones Oblats, prêtres, religieux et ministres laïques 
comme responsables mandatés. 
Notre priorité fondamentale est d'encourager les communautés cul-

turelles chrétiennes de base23. En effet, les deux aspects de la culture et 
du dialogue interconfessionnel doivent être pris en sérieuse 
considération. La question fondamentale pour l'Église du Pakistan est 
d'établir des liens entre la foi et la culture. Un des aspects de la 
mission est à coup sûr le respect de la culture et la recherche des 
expressions de Dieu dans cette culture. Dans le contexte où nous vivons, 
le respect de la culture signifie celui des autres confessions, parce qu'en 
Asie, en général, la religion et la culture sont étroitement entremêlées. Il 
est presque impossible de délimiter où finit l'une et où commence 
l'autre. Trouver les expressions de Dieu dans la culture signifie donc 
aussi poursuivre un dialogue interconfessionnel qui conduira 
finalement à la fraternité entre tous les croyants. 

Pour assurer le développement des communautés culturelles chré-
tiennes de base, il faut tout d'abord saisir la situation particulière des 
gens et respecter leur sensibilité culturelle. Au lieu de les aider en 
partant de notre propre perception des choses, nous devons avoir assez 
d'humilité 

23 Culturelles: Nous disons culturelles parce qu'elles doivent être, en 
même temps que chrétiennes, profondément enracinées dans leur propre 
culture (Pakistan Mission Vision, 112). 

Chrétiennes: Nous tenons à reconnaître la culture pakistanaise et le 
système des baradari où nous trouvons des valeurs chrétiennes courantes. 
Nous nous efforçons de découvrir ces valeurs et de les maintenir avec 
une ardeur particulière dans les communautés chrétiennes. (Pakistan 
Mission Vision, 113) . 

De base: Nous optons pour les groupes de base parce que de tels 
groupes bien établis peuvent devenir des témoins de la première 
communauté chrétienne. Ils peuvent, par leur exemple, entraîner et 
éveiller les autres autour d'eux (Pakistan Mission Vision, 111). 

Cinq ans: Cette période ne semble ni trop longue, ni trop courte, vu que 
nos contrats avec les évêques sont de cette longueur. Une fois un contrat 
expiré, nous pouvons donc faire l'évaluation de notre apostolat et choisir 
nos priorités futures (Pakistan Mission Vision, 114). 
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pour nous mettre à leur école, ce qui constitue un important aspect de 
l'effort d'inculturation et une façon de les respecter (Cf. Pakistan Mission Vision, 
43). 

L'Église a le devoir, à tout moment, de scruter les signes des temps et de les interpréter 
à la lumière de l'Évangile, de telle sorte qu'elle puisse répondre, d'une manière adaptée à 
chaque génération, aux questions éternelles des hommes sur le sens de la vie présente et 
future et sur leurs relations réciproques. Il importe donc de connaître et de 
comprendre ce monde dans lequel nous vivons, ses attentes, ses aspirations, son 
caractère souvent dramatique (Gaudium et Spes, n° 4). 

Ce sont les gens qui vont nous apprendre le sens de la solidarité et ce sont 
aussi eux qui vont nous montrer quoi faire pour les aider à s'aider eux-mêmes. 

Conclusion 
Le Pakistan fait partie de l'Asie du Sud et est le septième plus grand pays 

de ce continent. Le développement authentique ou intégral de l'Église 
pakistanaise comme communauté de foi dépend de la profondeur de son 
intégration dans la réalité asiatique ou de sa «conscience asiatique». Pour y 
rencontrer une personne en situation, il faut être sensible aux réalités 
suivantes de l'Asie: 

— le pluralisme de la foi; 
— les problèmes socio-économiques; 
— les éléments culturels et les valeurs riches des traditions asiatiques. 

D'un autre côté, les Oblats ne travaillent pas comme groupe isolé au 
Pakistan. Ils appartiennent à une Congrégation internationale tout autant qu'à la 
région plus particulière d'Asie-Océanie. Notre présence missionnaire au Pakistan 
s'enrichit de nos liens étroits avec la région d'Asie-Océanie. Le vécu des Oblats 
de cette région s'est exprimé clairement lors de la conférence régionale tenue à 
Bangalore, en Inde, du 13 au 17 février 1989. Je voudrais vous présenter la 
vision de cette assemblée, telle qu'elle l'a exprimée dans sa déclaration: 

a. préciser et approfondir ce que nous entendons par inculturation dans 
le contexte de notre option pour les pauvres. 

b. s'enraciner dans nos traditions religieuses et culturelles. 
c. rencontrer les gens des autres traditions religieuses et culturelles. 
d. garder présent à l'esprit l'impact de la modernité et de la 

sécularisation. 



 

e. définir et mettre en pratique ce que comporte l'inculturation dans sa 
dimension religieuse aux niveaux de la formation première et de la 
formation continue24. 

Finalement, à lire les «signes», il est évident que l'Église du 
Pakistan doit reconstruire sa christologie, son ecclésiologie et sa 
missiologie dans un processus de dialogue qui tienne compte des 
exigences politiques, sociales, culturelles, économiques et religieuses 
du pays. Le dialogue a toujours été un des principaux stimulants de 
la théologie. Nous ne cherchons pas, par un dialogue, à créer de 
meilleures conditions de vie pour la minorité chrétienne du Pakistan, mais 
plutôt à nous éloigner de l'idée d'une Église minoritaire, pour entrer plus 
profondément dans le mystère de Dieu, et découvrir le Royaume à 
l'ceuvre. Enfin, dans cette République islamique du Pakistan. ce sont 
les musulmans eux-mêmes qui nous apprendront, ce que c'est qu'être 
chrétien. 

Clement A. WAIDYASEKARA, o.m.i. 
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24 Cf. aussi «Session plénière du conseil général, Bangalore, Inde, 25 février 1989», dans 
Communiqué OMI, n° 49/89, mars 1989. 
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La mission en 
communauté apostolique 

L e  c a s  d u  p è r e  J o s e p h  G é r a r d  

Introduction 
À Maritzburg votre bonne maison est habitée par les religieuses. Quand j'y entre je me 

sens chaque fois saisi d'un saint respect; je me rappelle le bonheur dont j'ai joui sous votre 
direction. Ce sont des murs que je baisais avec amour! Il y avait un saint silence, la s[ain]te 
Règle nous suivait et nous dirigeait partout dans cette s[ain]te maison 1. 
Ces mots que le père Gérard adressait à Mgr Allard, en 1876, résument tout 

à fait son attitude vis-à-vis de la communauté apostolique et son estime 
pour elle. Mais je n'ai pas l'intention de me contenter de cette citation en 
guise de conférence. J'ai choisi de retracer jusqu'à ses tout premiers stades 
son affinité avec la vie de communauté. Et pour rester dans le thème de ce 
congrès, je tâcherai aussi de faire voir comment la communauté apostolique, ou 
son absence, a influencé sa mission. 

Lés débuts 

Il paraît évident que le père Gérard a eu très tôt dans sa vie les 
dispositions à la vie de communauté ci-haut mentionnées. La communauté de son 
propre village a exercé sur lui une impression profonde, comme le fait 
remarquer avec beaucoup d'à propos le père Gerard O'Hara en le citant: 

Et je me souviens très bien des braves hommes de Bouxières, nos pères, nos oncles 
et autres robustes parents qui allaient chercher dans les bois des arbres pour faire des 
reposoirs. Vous voyez que je n'ai rien oublié et que je pense toujours à mon cher village? 

Lettre du père Joseph Gérard à Mgr Jean-François Allard, à Rome, le 10 avril 1876, dans 
Écrits oblats II, 4, p. 75 ou Clartés australes, p. 115. 

2 Lettre citée par le chanoine Guyon, Procès de l'Ordinaire, dans Aimé Roche, Clartés 
australes, Lyon, 1951, p. 36. 
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Plus tard, au petit séminaire, le jeune Joseph Gérard sembla 
s'orienter tout naturellement vers la vie d'équipe. Lorsqu'on forma, par 
exemple, une association ayant pour but de se renseigner sur les 
missions étrangères, il décida d'en faire partie. Se rappelant ces 
jours-là, le père Gérard s'expimait ainsi: 

Ce cher petit séminaire, cet asile chéri de mes jeunes années, où j'ai eu des saints pour 
directeurs, où j'ai vu de mes camarades d'études, modèles de vertus3. 

Durant son noviciat, le maître des novices, le père Richard, parle de 
lui comme du parfait «modèle du noviciat, toujours joyeux et prêt à 
servir ses frères4». 

En prenant toutes ces choses en considération, en particulier le texte cité au 
début de cette conférence, on peut dire que, dès son petit séminaire et à travers 
toute sa formation, Joseph Gérard a perçu ceux qui l'entouraient comme une 
source d'inspiration. Tout en étant ses confrères, les pères Dassy et Barret 
ainsi que Mgr Allard, formaient à ses yeux, pour ainsi dire, un édifice d'amour. 
Avec son humilité bien caractéristique, il ne fait nullement mention de son 
apport personnel à cet égard. 

La communauté au service de la mission 

Celui qui, sans aucun doute, a marqué d'une façon 
prépondérante la pensée du père Gérard sur la communauté et l'estime 
qu'il en avait, fut Mgr Allard. C'était, en effet, une des grandes 
préoccupations de l'évêque. Un rapport envoyé du Canada par celui-ci 
attira de la part du Fondateur la remarque suivante: 

Ce que me dit le père Allard, relativement à la Rivière-Rouge, ne laisse pas que de 
m'alarmer. Nos deux Pères, me dit-il, vont être séparés pour une année. Mais je n'entends pas 
les choses ainsi, je ne puis consentir que nos Pères aillent seuls dans quelque mission que ce 
soit. Toute sorte de bien doit être subordonné à celui-là. Expliquez-vous, je vous en prie, avec 
NN. SS. les Évêques et prenez-le pour règle de votre propre gouveme5. 

À peine Mgr Allard était-il arrivé au Natal qu'il prenait la vie de communauté 
comme «règle de sa propre gouverne». Il tenait tellement à la communauté qu'il 
refusa même, au début, les demandes de prêtres que lui adressaient les 
catholiques de Durban. 

3 Lettre du 2 juillet 1885, dans Aimé Roche, Clartés australes, Lyon. 1951, p. 51. 
4 ROCHE, Aimé, Clartés australes, p. 75. 
5 Mgr Eugène de Mazenod au père Eugène Guigues, le 30 juillet 1846, dans Écrits Oblats I, t. 1, 

p. 141. Choix de textes relatifs aux CC et RR, Rome, 1983, n° 307, p. 357. 
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La communauté de Saint-Michel, au Natal, semblait ne 
connaître aucune frontière. La fidélité aux exercices de communauté ne se 
limitait pas à sa résidence. Quand deux ou plus étaient réunis, ils y 
voyaient une raison suffisante pour pratiquer la vie de communauté. 
Qu'ils se soient trouvés, au cours d'un voyage, dans la hutte d'un 
hôte zoulou ou dans un campement quelque part à découvert, les 
missionnaires n'en continuaient pas moins de faire leurs exercices 
spirituels. 

En dépit d'un manque de personnel, Mgr Allard réussit à établir 
des communautés apostoliques tant à Saint-Michel qu'à Motse oa 'M'a 
Jesu. Au Natal comme au Lesotho, c'est le père Gérard qui collabora 
le plus intimement avec Mgr Allard dans la conduite de ces 
communautés. 

Dès le début, leur sens de la communauté puisa à deux sources: 
la Règle et la mission, la communauté étant perçue comme une obligation en 
vertu de la Règle et aussi comme un instrument de la mission. De là, 
la grande insistance mise sur l'observance de la pauvreté. Maintes et 
maintes fois, le père Gérard mentionne comment les exercices de 
communauté, en particulier la retraite, l'ont aidé à améliorer ses 
méthodes d'évangélisation. 

Il fallut peu de temps au père Gérard pour prendre conscience 
de la nécessité de former des communautés apostoliques de soutien 
parmi les laïques. Malheureusement, à Saint-Michel, l'idée 
d'incorporer à la communauté des noirs du Mozambique ne fit pas 
long feu. Au Lesotho, d'autre part, la communauté que formaient 
certains néophytes prometteurs fut sûrement responsable d'un certain 
nombre de conversions et de la défense de la foi catholique. 

On a déjà vu que la communauté se caractérisait par deux choses: elle 
servait d'oasis et de cocon. Consciemment ou non, la vie en 
communauté était perçue comme une protection contre les dangers 
dus à l'entourage et au style de vie des gens que l'on évangélisait. 

Tous les membres n'étaient évidemment pas d'accord sur cette 
attitude. À un moment donné, le père Sabon fut d'avis que les 
précautions prises prenaient des proportions démesurées, au détriment de la 
mission. Il disait: 

Je sais que pour une telle mission il faut avoir une grande vertu, je sais qu'un prêtre 
habitant parmi des hommes, des femmes presque entièrement nus, ne peut qu'être 
exposé; mais enfin, ou l'on veut leur conversion ou non; dans le premier cas on doit prendre 
des moyens énergiques dès le plutôt; autrement on passera des années entières à s'en miner, à 
perdre son temps, et même à n'être bons à rien6. 

6 Jean Sabon à Henry Tempier, le 12 avril 1852. Voir aussi Jerome Z. Skhakhane, o.m.i., The 
Catholic Pioneer Attempt to Evangelize the Zulu, manuscrit, Rome, 1974, p. 113. 
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Il importe, cependant, de souligner que, en raison de la priorité 
accordée à la mission, cette tendance à se servir de la communauté comme 
d'un refuge contre le monde mauvais ne devait pas durer longtemps. 
Les pères Gérard et Barret furent immédiatement exposés au danger afin de 
les préparer à la mission. 

D'autre part, lorsque je parle de la communauté comme d'une oasis, je 
me réfère au fait qu'elle était perçue, avec raison, comme lieu de 
renouvellement des forces, et cela de deux façons: d'abord par 
l'observance de la Règle, qui demeurait la seule garantie d'un tel 
renouvellement, et, deuxièmement, par la confiance, le partage, le 
respect et l'amour mutuels entre les membres de la communauté. 

J'ai déjà souligné le respect et l'amour du père Gérard à l'égard 
des membres de la communauté. Sans vouloir me répéter, je pense 
qu'il vaut quand même la peine de donner deux exemples: celui du 
père Barret, son premier compagnon de la difficile mission de Saint-
Michel, qui demeurera toujours cher à son coeur, et celui du père 
Hidien, au Lesotho, avec qui il travailla aussi en étroite collaboration, 
s'assurant que son compagnon avait amplement d'espace pour mettre ses 
talents au service de la mission. 

Nec plus ultra 

S'il y a eu une personne à croire au principe de saint Thomas 
d'Aquin qui dit qu'on ne peut donner ce qu'on n'a pas, c'est bien le 
père Gérard. Dans son cas, ce n'était pas uniquement une question 
de s'enrichir dans le seul intérêt de la mission. Son but, il le voyait à 
la lumière des Constitutions et Règles l'exhortant à «atteindre le 
sommet même de la perfection». 

Comme chef d'une communauté apostolique, cela ne pouvait avoir que 
des résultats positifs tant pour la communauté que pour la mission. Le père 
Gérard présentait un défi constant à la communauté et à ses chrétiens. Ce qui 
était peut-être regrettable, c'est le fait que, en ce temps-là, l'organisation 
et la pratique de la vie communautaire laissaient peu de place au partage, 
par les membres, du vécu de leur foi et de leur vie de prière. Plus souvent 
que jamais, ils ne partageaient entre eux que leur identité personnelle, leurs 
exercices spirituels et leur amour fraternel. 

À la longue, le résultat de ce style de vie communautaire ne 
pouvait favoriser le travail d'équipe. Les membres s'en remettaient plutôt 
à leur chef pour les initiatives à prendre. Dans les cas de désaccords 
entre 
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l'autorité et le reste de la communauté, ou entre l'autorité et un membre en 
particulier, l'effort pour établir un dialogue était réduit au minimum. 
L'insistance était mise sur l'exécution des ordres de l'autorité. À un 
certain moment, cela constitua même une menace pour la mission elle-même. 

C'est une pratique courante pour quelqu'un d'engagé dans une tâche, de 
revoir et d'évaluer les méthodes utilisées et les progrès accomplis. C'est ce 
que faisait le père Gérard. Il se demandait constamment si ses méthodes 
répondaient à la seule chose qui comptait pour lui, c'est-à-dire, une meilleure 
compréhension de ce que la foi catholique apportait dans la vie quotidienne de 
ses chrétiens. 

Il comprit alors que deux choses avaient de l'importance: un 
enseignement adapté et complet, et l'utilisation d'un langage simple et concret. 

Voici, sur le sujet, deux de ses expressions célèbres: 
Sans doute le langage de la charité fait plus que celui de la bouche. Nous 

sommes toujours assidus à leur donner des remèdes dans leurs maladies. Cela va à leur cceur7. 

Et encore: 
Je suis plus éclairé sur l'importance, la nécessité d'instruire d'une manière plus solide, 

non superficielle, m'étant laissé aller à faire de la dévotion, n'ayant pas appuyé sur la 
doctrine, comptant trop qu'ils la savaient, je me suis fait illusion. [...] Il ne faut pas passer 
légèrement; expliquer gravement, lentement la doctrine du catéchisme, la retournant en 
diverses manières, la faire répéter après pour voir si on a vraiment compris8. 

Il ne pouvait certainement faire mieux. 

En rétrospective 
Même s'il a été possible, dans les débuts, de créer une communauté 

apostolique, les exigences de la mission et le manque de personnel 
imposèrent en peu de temps leurs limites. C'est encore, à ce jour, ce qui semble 
le cas. Il est regrettable qu'il soit, pour une large part, difficile de remédier à 
cette situation. 

7 Journal de la mission de Roma, le 29 mars 1865, manuscrit, Roma ( Lesotho), 1978, p. 24. 
8 Ibidem, juillet 1867, p. 59. 
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Il faut néanmoins reconnaître le fait que les progrès accomplis dans 
les moyens de communications constituent, jusqu'à un certain point, 
un facteur d'aide. Il y a quand même des cas où il aurait été 
possible, avec un peu de bonne volonté et d'effort, d'établir des 
communautés apostoliques, surtout dans les régions où les fidèles 
étaient faciles à rejoindre. J'ai tendance à croire que, dans de tels cas, 
ce qui est en cause, c'est non seulement le succès de la mission, mais 
aussi une meilleure utilisation du personnel. 

Quel défi plus grand avons-nous à relever pour raviver la commu-
nauté apostolique que celui que nous lance le Chapitre général de 
1986 lorsqu'il nous dit que «la vie communautaire, pour nous 
Oblats, n'est pas uniquement nécessaire à la mission, elle est elle-
même mission et en même temps un signe qualitatif de la mission de 
l'Église»? 

J'ai montré que, même au temps du père Gérard, certains obstacles à la 
vie communautaire venaient de différences individuelles. Il me 
semble, cependant, que nous aurions dû, à présent, avoir tiré 
expérience du passé. Comme Africain, je trouve cela d'autant plus 
disgracieux que, venant d'un milieu où l'on pratique la vie 
commune, nous, qui par profession nous sommes engagés dans la 
vie communautaire, avons été jusqu'à maintenant incapables de créer 
des cellules communautaires fortes. 

Aussi, le père Gérard nous lance-t-il un sérieux défi. 
Dans le contexte de la mission au Sud-Afrique, il y a un autre 

aspect où le père Gérard nous sert de modèle d'activité missionnaire. 
Nous nous trouvons dans une situation où, en vérité, comme le disait 
le père Gérard, une bonne catéchèse est nécessaire. Et, comme il le 
disait encore, cette question ne doit pas être prise à la légère, 
d'autant plus que la génération présente ne jouit pas du privilège des 
écoles catholiques et passe, de fait, par une crise dans l'éducation. C'est 
aussi ma conviction que le succès de la mission du père Gérard n'était 
pas dû seulement à la communauté apostolique, mais aussi à la 
touche humaine qui le caractérisait. En cela aussi, il interpelle la 
société du Sud-Afrique dans la crise qu'elle connaît présentement. 

Jérôme SKHAKHANE, O.m.i. 

9 Missionnaires dans l'aujourd'hui du monde, n° 109, p. 42. 
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Statuts actuels, affaires internes et 
résolutions d'ordre pratique 

Les modifications de la charte 

Amendements à la charte de 1982 

Au nom du comité exécutif, le secrétaire de l'Association, le 
père Aloysius Kedl fit les remarques suivantes à propos du besoin 
d'amender la charte: 

La charte actuelle a été rédigée et adoptée en 1982 lors du congrès 
sur «Les Oblats et l'évangélisation». Elle fut par la suite approuvée 
par le Supérieur général en conseil lors de la session plénière qui eut 
lieu à Cotabato, aux Philippines, du 21 novembre au 10 décembre 1982. 

En s'appuyant sur l'expérience acquise par l'utilisation de la charte 
telle qu'elle existe actuellement, les membres du comité exécutif 
pensent qu'il serait avantageux d'en amender certaines parties. Selon la 
charte actuelle, «un congrès général des membres» est habilité à 
l'amender. Le congrès de 1989 à Ottawa répond au critère de 
congrès général. Voici les parties de la charte qui pourraient être 
amendées: 

1. Les membres 

Après la discussion par le congrès de la question des membres, il 
est peut-être nécessaire d'amender cette partie de la charte. 

2. Le comité exécutif  

a. Le nombre de membres du comité exécutif 

La charte actuelle prévoit un président, un secrétaire-trésorier et trois autres 
membres. Vu qu'il n'est pas toujours facile de trouver un 
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temps de rencontre qui convienne à tant de personnes, que 
l'Association ne compte pas un si grand nombre de membres et que 
les frais de voyages pour les réunions du comité exécutif (la charte 
actuelle en exige une par année) sont élevés, est-ce qu'il ne suffirait 
pas de nommer deux membres au lieu de trois? 

b. Le mandat 

Le comité exécutif est actuellement élu pour un mandat de trois ans, 
ce qui s'est révélé irréaliste. L'Association a dû, depuis 1983, 
recourir plusieurs fois au Supérieur général en conseil à ce sujet. Ne 
serait-il pas préférable d'élire un comité exécutif à chaque congrès de 
l'Association, en prévoyant en tenir un à intervalles de cinq à sept ans. 

c. Le remplacement des membres du comité exécutif 

Présentement, la seule façon de remplacer un membre du comité 
exécutif est le scrutin qui a lieu soit lors d'un congrès, soit par 
courrier. Le premier mode de scrutin est dispendieux et requiert 
l'approbation du Supérieur général en conseil; le second entraîne 
beaucoup de travail et de frais de poste, et s'avère long. Voici ce que nous 
révèle l'histoire de l'Association jusqu'à ce jour: l'Association ainsi 
que sa charte sont approuvées par le Supérieur général en conseil à la 
session plénière du 21 novembre au 10 décembre 1982. Le père Paul 
Sion est élu premier président le ler septembre 1982, lors du congrès de 
fondation de l'Association, qui rédigea sa charte et élut les membres du 
premier comité exécutif; mais il meurt le 19 mars 1983. À cette 
époque, la liste des membres de l'Association n'étant pas encore 
fixée, il est impossible de tenir un scrutin par courrier. Le comité 
exécutif a donc recours au Supérieur général et à son conseil qui 
nomment, le 4 juin 1983, le père Robrecht Boudens, déjà membre du 
comité, président de l'Association. Le 10 juin 1983, le Supérieur 
général en conseil nomme le père Clarence Menard au poste laissé 
vacant par le père Boudens. Le père Gilles Cazabon, lui aussi 
membre du comité élu en 1982, est nommé vicaire général par le 
Chapitre de 1986 et le Supérieur général en conseil nomma le père Joseph 
Blatz à sa place. Le 4 juillet 1988, le père Blatz démissionne tant 
comme membre du comité exécutif que de l'Association. Comme il 
ne reste plus qu'un an avant le congrès de 1989, aucun 
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effort n'est fait pour le remplacer au sein du 
comité. Devant tout cela, ne conviendrait-il pas d'ajouter à la charte 
ce qui suit: «S'il faut remplacer un membre du comité exécutif avant 
la tenue du prochain congrès de l'Association, le comité exécutif lui-
même trouvera un remplaçant parmi les membres de l'Association»? 

d. La fréquence des réunions du comité exécutif 

La charte prévoit, présentement, que le comité exécutif doit se réunir au 
moins une fois par année. Si rien d'extraordinaire ne se présente (par 
exemple, la préparation d'un congrès) et que les communications entre les 
membres du comité exécutif sont normales, il n'est peut-être pas 
nécessaire de se réunir à tous les ans. Ne serait-il pas mieux de mettre 
dans la charte ceci: «Le comité exécutif se réunira lorsqu'il le jugera 
nécessaire ou utile aux buts poursuivis par l'Association»? 

La rédaction des amendements 

Un comité spécial, formé des pères James FitzPatrick, Francis George et 
William Wcestman, fut chargé d'étudier les propositions et de rédiger une 
charte amendée que l'assemblée plénière pourrait débattre, modifier et 
approuver. Ce comité spécial présenta donc le projet de charte suivant: 

Projet de charte 

F 351 

1. Le nom 

Le nom officiel de cette association est: L'Association d'études et de 
recherches oblates. 

2. La nature et la fin 

L'Association d'études et de recherches oblates est une association libre 
d'Oblats qui s'intéressent activement et voient à l'entreprise, au développement et 
à la coordination de la recherche, des études et des échanges portant sur 
l'histoire, la spiritualité, la mission et la vie présente de la Congrégation des 
Missionnaires Oblats de Marie Immaculée. 
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3. Les activités 
3.1 L'Association entend promouvoir: 

a) des projets d'études et de recherches; 
b) la publication ou traduction de textes significatifs; 
c) l'organisation et le maintien d'archives oblates; 
d) des rencontres favorisant l'atteinte de ces objectifs. 

3.2 Une assemblée générale des membres de l'Association se tiendra tous 
les trois (3) à cinq (5) ans. 

4. Les membres 

4.1 La participation à l'Association est ouverte à tous les Oblats 
profès de la Congrégation. Sont aptes à devenir membres ceux qui 
remplissent les conditions suivantes: 

a) un intérêt marqué et une activité dans l'ordre de la fin de 
l'Association; 

b) l'approbation du supérieur majeur de l'Oblat; 
c) l'acceptation de la demande d'adhésion par le comité exécutif 

de l'Association. 

4.2 Les non-Oblats peuvent devenir membres associés de l'Association. Les 
membres associés doivent remplir les conditions suivantes: 

a) un intérêt marqué et une activité dans l'ordre de la fin de 
l'Association; 

b) l'approbation d'un supérieur majeur oblat; 
c) l'acceptation de la demande d'adhésion par le comité exécutif 

de l'Association. 
Les membres associés ne peuvent faire partie du comité exécutif et n'ont pas 

droit de vote. 

4.3 On demande à tous les membres de présenter au comité exécutif un 
rapport annuel de leurs activités en relation avec la nature et la fin de 
l'Association. 

5. Le comité exécutif 

5.1 L'Association d'études et de recherches oblates est dirigée par un comité 
exécutif formé d'un président, d'un secrétaire-trésorier et de deux autres 
membres. 
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5.2 Le comité exécutif est élu par scrutin à la majorité relative des votes 
lors de l'assemblée générale de l'Association. Son mandat s'étend jusqu'à la 
prochaine assemblée générale et ses membres peuvent être réélus. 

5.3 Le comité exécutif sera convoqué selon les nécessités – normalement 
une fois par année. 

5.4 Le remplacement des membres du comité exécutif sera fait par les 
membres qui composent encore le comité. 

5.5 Le comité exécutif a la compétence pour déterminer la description des 
tâches de chacun de ses membres. 

5.6 Le comité exécutif rédigera un rapport annuel de ses activités, rapport 
adressé au Supérieur général et aux membres de l'Association. 

6. Les relations avec le supérieur général 
L'approbation du Supérieur général est requise pour: 

a) la charte de l'Association et les amendements éventuels; 
b) la convocation de rencontres générales des membres de 

l'Association. 

7. Les finances 

7.1 L'Association d'études et de recherches oblates est responsable de 
ses dépenses ordinaires. 

7.2 Le comité exécutif peut chercher des fonds à partir: 
a) de fondations ou de subventions accordées par des 

organismes à l'intérieur et à l'extérieur de la Congrégation; 
b) des dons individuels ou de corporations; 
c) de provinces oblates, avec la permission du Supérieur 

général. 
7.3 Un rapport financier fera partie du rapport annuel adressé au Supérieur 

général et aux membres de l'Association. 

Les amendements à la charte 

Cette charte, approuvée par le Supérieur général en conseil, peut être 
amendée lors d'une assemblée générale de l'Association. Une majorité 
simple des votes émis est requise. 
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Le comité de rédaction expliqua qu'il avait cherché à conserver le plus 
possible le texte de la charte de 1982; il considérait le projet soumis clair, 
fonctionnel, souple, comprenant l'essentiel et omettant les détails qui ne 
pourraient que nuire au fonctionnement de l'Association. 

La charte amendée 
Après discussions et amendements apportés en assemblée plénière, les 

membres du congrès approuvèrent à l'unanimité les modifications de la charte de 
l'Association. 

1. Le nom 

Le nom officiel de l'association est: L'Association d'études et de recherches 
oblates. 

2. La nature et la fin 
L'Association d'études et de recherches oblates est une association libre 

d'Oblats qui s'intéressent activement à l'entreprise, au développement et à 
la coordination de la recherche, des études et des échanges portant sur l'histoire, 
la spiritualité, la mission et la vie présente de la Congrégation des Missionnaires 
Oblats de Marie Immaculée. 

3. Les activités 
3.1 L'Association entend promouvoir: 
a) des travaux d'étude et de recherche; 
b) la publication et la traduction de textes pertinents; 
c) l'organisation et la conservation d'Archives oblates; 
d) des rencontres favorisant l'atteinte de ces objectifs. 

3.2 Une assemblée générale des membres de l'Association se tiendra à 
intervalles de trois à cinq ans. 

4. Les membres 

4.1 L'Association est ouverte à tous les Oblats profès de la Congrégation. 
Sont aptes à devenir membres ceux qui remplissent les conditions suivantes: 
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a) un intérêt marqué et une activité répondant au but de l'Asso-
ciation; 

b) l'approbation du supérieur majeur de l'Oblat; 
c) l'acceptation par le comité exécutif de l'Association de la 

demande d'adhésion. 
4.2 Tous les membres sont priés de présenter au comité exécutif un rapport 

annuel de leurs activités en relation avec la nature et la fin de l'Association. 

5. Le comité exécutif 

5.1 L'Association d'études et de recherches oblates possède un 
comité exécutif formé d'un président, d'un secrétaire-trésorier et de deux autres 
membres. 

5.2 Le comité exécutif est élu par scrutin à la majorité relative des voix 
lors d'une assemblée générale de l'Association. Son mandat s'étend jusqu'à la 
prochaine assemblée générale et ses membres peuvent être réélus. 

5.3 Le comité exécutif se réunira selon les besoins, normalement une fois 
par année. 

5.4 Le remplaçant d'un membre du comité exécutif sera nommé par les 
membres restants. 

5.5 Le comité exécutif a la compétence pour déterminer la tâche de chacun 
de ses membres. 

5.6 Le comité exécutif peut inviter des non-membres à participer aux 
travaux de l'Association et à assister aux assemblées générales de celle-ci. 

5.7 Le comité exécutif rédigera un rapport annuel des activités de 
l'Association, qu'il adressera au Supérieur général et aux membres de 
l'Association. 

6. Les relations avec le Supérieur général 

L'approbation du Supérieur général est requise pour: 
a) la charte de l'Association et ses amendements; 
b) la convocation d'une assemblée générale des membres de 

l'Association. 
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7. Les finances 
7.1 L'Association d'études et de recherches oblates est responsable de 

ses dépenses ordinaires. 

7.2 Le comité exécutif peut chercher des fonds auprès: 
a) de fondations ou d'organismes de bienfaisance à l'intérieur comme à 

l'extérieur de la Congrégation; 
b) de bienfaiteurs particuliers. 

7.3 Un compte rendu des finances fera partie du rapport annuel 
adressé au Supérieur général et aux membres de l'Association. 

8. Les amendements à la charte 
La présente charte, approuvée par le Supérieur général en conseil, peut 

être amendée lors d'une assemblée générale de l'Association. Une majorité 
simple des voix est nécessaire. 

Note. Le Supérieur général en conseil a approuvé cette charte amendée durant la session plénière 
de mai — juin 1990. 

Les membres de l'Association d'études et de recherches oblates 

Au nom du comité exécutif, le secrétaire, le père Aloysius Kedl, présenta 
ce qui suit au sujet des membres de l'Association: 

En ce moment, l'Association compte soixante-dix-sept Oblats membres. 

BEAUDOIN, Yvon Maison générale 
BISSETT, Anthony Anglo-Irish 
BOUCHER, Romuald St-Joseph 
BOUDENS, Robrecht Belgique-Nord 
BRADY, John Eugene Transvaal 
BYRNE, Paul Anglo-Irish 
CAROLAN, Edward Maison générale 
CASSIDY, Thomas Michael St. Peter's 
CAZABON, Gilles Maison générale 
CHAMPAGNE, Claude St-Joseph 
CHARBONNEAU, Herménégilde St-Joseph 
CHOQUE, Charles Manitoba 
CIARDI, Fabio Italie 
CONCARDI, Mauro Italie 
COOPER, Austin Australie 
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CÔTÉ, Richard St. John Bapt. 
D'ADDIO, Angelo Italie 
DA ROS, Luigi Zaïre 
DE JESUS, Benjamin D. Philippines 
DEEGAN, James D. Central 
DENNY, Vincent Anglo-Irish 
DOYON, Bernard Southern 
DROUART, Jean Maison générale 
FAUTRAY, Léon Belgique-Sud 
FAVERO, Bruno Italie 
FERNANDO, Edmund Joseph Sri Lanka 
FERRAGNE, René Chili 
FERRARA, Niccola Maison générale 
FITZPATRICK, James Maison générale 
GAUDREAU, Guy Lesotho 
GEORGE, Francis E. Central 
HALL, Anthony St. Peter's 
HARRER. Ronald R. Central 
HAYES, Thomas Central 
HUGHES, Donald Australie 
HUGHES, Michael Anglo-Irish 
IWELE KOUBETE, Gode Zaïre 
JETTE, Fernand St-Joseph 
KEDL, Aloysius Maison générale 
KELLY, Richard St. Peter's 
KING, Arthur Eastern 
KRASENBRINK, Josef Allemagne 
KUREK, Antoni Pologne 
LABAGLAY, Frederico R. Philippines 
LALONDE, Albert Maison générale 
LASCELLES, Thomas A. St. Paul's 
LAWRENCE, Joseph Claude Sri Lanka 
LEVASSSEUR, Donat St-Joseph 
LUBOWICKI, Kasimierz Pologne 
MAIROT, François Lesotho 
MARIYANAYAGAMS, Rayappu Sri Lanka 
MENARD, Clarence C. St. John Bapt. 
MOOSBRUGGER, Robert Central 
MOTTE, René Maison générale 
McMAHON, Maurice Grandin 
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NEMECK, Francis Kelly Southern 
PAVILUPILLAI, Mariampillai Jaffna 
PEPIN, Lucien N.D. Du Rosaire 
PHILIPPE, Victor Grandin 
PIELORZ, Jozef France-Benelux 
PILLAR, James Central 
PLOMPEN, Cor Hollande 
RATNASEKARA, Leopold Sri Lanka 
REARDON, Robert Francis Sao Paulo 
SANTOLINI, Giovanni Zaïre 
SKHAKHANE, Jerome Lesotho 
STEFFANUS, Adolphe France-Est 
SULLIVAN, Jaime Sao Paulo 
TACHÉ, Alexandre St-Joseph 
TARDIF, Luc St-Joseph 
WAIDYASEKARA, Clement Pakistan 
WALKOSZ, Wladislaw Maison générale 
WATSON, William W. Southern 
WŒSTMAN, William H. St-Joseph 
WRIGHT, Robert Southern 
ZAGO, Marcello Maison générale 
ZIMMER, Ronald St. Mary's 

L'Association est présentement constituée d'Oblats qui ont pris part au 
congrès de 1982 sur Les Oblats et l'Évangélisation, durant lequel l'Association a 
été fondée, et qui se sont joints à celle-ci, ou qui ont été invités à s'y inscrire par 
le comité exécutif, après que celui-ci eût consulté tous les supérieurs majeurs de 
la Congrégation, ou encore qui, depuis ce temps, se sont inscrits de leur propre 
initiative. 

L'appartenance à l'Association pose un certain nombre de problèmes qu'il 
faudrait étudier durant ce congrès, si l'on veut que l'Association se porte mieux 
et soit plus active. On doit se rappeler qu'il y a des Oblats qui, sans être membres, 
ont de fait contribué très utilement aux travaux de l'Association de même qu'à 
l'étude du thème de ce congrès. En effet, certains de ces précieux 
collaborateurs ont dit explicitement vouloir apporter leur collaboration 
dans la poursuite des buts de l'Association, sans toutefois être membres de 
celle-ci. En abordant la question de l'appartenance à l'Association, on devrait 
faire une distinction entre les membres eux-mêmes et ceux qui, Oblats ou non, 
collaborent à ses buts et à ses travaux. 
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L'expérience nous a montré que la poursuite des buts de l'Associa-
tion n'est pas directement proportionnelle à la quantité de ses 
membres. D'ailleurs, plus il y a de membres, plus le travail pour le 
comité exécutif et les frais pour assurer les communications 
augmentent: par exemple, si un article doit être expédié à cinquante 
ou cent personnes, cela comporte une différence de travail, de coûts 
d'impression et d'expédition, ceux-ci étant les mêmes pour un membre 
actif et un membre qui ne l'est pas. De plus, une province qui a 
plusieurs membres dans l'Association n'est pas nécessairement en 
mesure de défrayer les dépenses de voyage et de séjour de chacun 
d'eux aux prochains congrès de l'Association. 

L'appartenance à l'Association ne doit pas, non plus, être 
soumise au facteur de la représentativité. Contrairement au Chapitre 
général et aux autres structures comme le Comité général des finances 
ou le Comité général de la formation, l'Association d'études et de 
recherches oblates est un organisme professionnel d'étude et de 
réflexion et non un corps consultatif de l'administration. I1 n'y a donc 
pas en soi de besoin que toutes les provinces, délégations ou régions 
de la Congrégation soient représentées de façon proportionnelle. 
Certaines provinces peuvent avoir plusieurs membres très qualifiés 
qui appartiennent tous à l'Association, tandis que d'autres unités 
administratives peuvent n'en avoir aucun; c'est un aspect normal de la 
diversité qui existe dans la Congrégation. 

D'où la question: doit-on, oui ou non, limiter le nombre des 
membres de l'Association? Si oui, selon quels critères? 

L'Association compte sur des membres qui poursuivent activement 
ses buts, des Oblats qui veulent apporter leur contribution et non 
simplement apprendre et recevoir. Si l'on pense à la facon d'être 
actif, on doit prendre en considération tant les travaux projetés que 
les buts poursuivis: ces derniers étant plus vastes que les premiers. 
Par exemple, il serait très injuste d'évaluer le rendement d'un membre 
en cherchant simplement à vérifier s'il a écrit des articles pour les 
dictionnaires d'histoire et de spiritualité; il est bien possible qu'un 
membre qui n'a écrit aucun article soit actif d'une autre façon, 
comme celle de mettre sur pied des archives, de découvrir des 
sources, de chercher des auteurs pour des articles, de dresser des 
listes de noms et d'endroits méritant un article dans le Dictionnaire 
historique, etc. 

L'Association est en réalité très jeune et a besoin d'acquérir de 
l'expérience; cela vaut aussi pour les membres de son comité exécutif et 
les directeurs de ses deux projets. L'apparente inactivité de certains 
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membres est en vérité due au fait qu'on ne leur a rien demandé, ou qu'ils se 
sentent perdus quant à ce qu'ils peuvent faire. Les dossiers de 
l'Association contiennent quelques lettres dans ce sens. Nous avons 
donc besoin de dresser une liste des activités pratiques dans lesquelles 
les membres pourront poursuivre les buts de l'Association et 
collaborer à ses travaux. 

Quant à la procédure d'acceptation, celle utilisée présentement est 
très simple. L'Oblat qui désire devenir membre demande au 
secrétaire de l'Association un formulaire d'adhésion. Il doit obtenir 
l'autorisation de son supérieur majeur et remplir le formulaire qu'il 
fera parvenir au secrétaire. Celui-ci en informera alors le président 
qui adressera au demandeur une lettre de bienvenue dans 
l'Association. Comme on peut le voir, l'acceptation se fait assez 
automatiquement après réception de la demande, la seule limite 
étant l'autorisation du supérieur majeur. D'où la question: cette 
procédure est-elle suffisante ou doit-il y avoir une procédure 
prévoyant un discernement à exercer par le comité exécutif lui-
même? Dans ce dernier cas, quelle doit être la procédure? 

À la suite d'un échange en assemblé plénière, il fut décidé que: 

1. la procédure actuelle, formulée dans la charte de l'Association, était 
suffisante et devait être suivie par le comité exécutif lorsqu'un Oblat 
fait sa demande d'adhésion; 

2. le comité exécutif dressera une liste des activités par lesquelles les 
membres de l'Association pourront poursuivre ses buts; 

3. chaque membre de l'Association présentera au comité exécutif un 
rapport annuel de ses activités de membre. 

Les finances de l'Association 
Le trésorier de l'Association, le père Aloysius Kedl, fit le rapport 

suivant à l'assemblée plénière: 

1. Depuis sa reconnaissance officielle, en décembre 1982, l'Association n'a 
reçu qu'un don en argent, 100.00$ versés par un membre, le père Thomas 
Cassidy. C'est l'Administration générale qui a répondu à tous les autres 
besoins financiers de l'Association. 

2. Les dépenses de l'Association sont les suivantes: a. Le 
comité exécutif 

— Frais de voyage pour réunions, tenues jusqu'à ce jour à la Maison 
générale, qui a fourni gratuitement chambre et pension 
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– Frais de poste et de téléphone. 

b. Les travaux 
– Correspondance abondante 
– Impression 
– Expédition d'articles imprimés. 

N.B. À mesure que les travaux avanceront, les frais d'impression et d'expédition croîtront. 

C. Les congrès 

– Les provinces et délégations paient les frais de voyage, de chambre et 
pension des membres qui participent au congrès de l'Association. 

L'Administration générale, cependant, se charge des frais 
encourus par les membres du comité exécutif et par les Oblats, 
membres ou autres, à qui on a demandé de préparer des 
conférences pour le congrès. 

– Toutes les autres dépenses encourues (traduction, impression et expédition 
des documents, services, photocopies, papier, correspondance, ont été 
défrayées par l'Administration générale. 

3. Il se peut que l'Association soit dans l'impossibilité de pourvoir à tous ses 
besoins financiers pour quelque temps encore; néanmoins, elle doit s'efforcer 
de trouver des fonds et d'être ainsi moins à la charge de l'Administration 
générale. Avez-vous des suggestions à faire sur la façon d'atteindre ce but? 

Le congrès a encouragé les membres de l'Association à rechercher des 
fonds et aussi demandé que tous les membres versent une cotisation annuelle. 
On n'a pas déterminé le montant et la fréquence de celle-ci, ni si elle devait 
être versée par chacun des membres. Elle sera fixée selon la capacité des 
provinces ou délégations. Le comité exécutif doit en établir les modalités et 
les communiquer à tous les membres. 

Les travaux de l'Association 
Le père Robrecht Boudens, directeur du Dictionnaire historique, 

présenta, le lei août, le rapport suivant: 

Cent soixante-sept articles ont été envoyés. Leur liste, avec le nom des 
auteurs, fut remise à tous les congressistes. Trente de ces articles étaient 
prêts pour une publication préliminaire en français et en anglais. 
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Cinquante autres articles ont déjà été vérifiés de sorte que leurs versions 
française et anglaise peuvent maintenant être faites. C'est un bon début. Il faudra 
plusieurs années avant de voir la conclusion d'un tel travail et sa publication 
définitive. 

Le congrès presse tous les membres de l'Association de dresser la 
liste des noms d'Oblats, de lieux, de maisons, d'oeuvres et 
d'événements, surtout de leur propre province, qui mériteraient un article du 
dictionnaire. 

Le père Fabio Ciardi, directeur du Dictionnaire de spiritualité, 
indiqua, dans son rapport au congrès, que le projet comprend soixante-
cinq titres, chacun appelant un article important: cinquante d'entre 
eux traitent des valeurs fondamentales de la spiritualité oblate et 
quinze, d'Oblats qui les ont vécues d'une façon remarquable. Au ter 

août: 

– vingt-huit articles avaient été envoyés; 

– parmi eux, deux étaient prêts pour une première publication en français et 
en anglais; 

– quelque dix autres avaient été vérifiés, de sorte qu'on pouvait en 
établir les versions française et anglaise avant leur publication. 

On peut raisonnablement prévoir l'achèvement de ce travail et 
sa publication préliminaire d'ici trois ans. 

Pour ces deux oeuvres, le texte définitif anglais est préparé par le père 
Aloysius Kedl, à la Maison générale et le texte définitif français par le 
père Maurice Lesage, à Montréal. L'impression de l'édition préliminaire est 
faite sur la presse offset de la Maison générale. 

Le congrès a recommandé que l'édition scientifique, avec index analytique, 
des circulaires administratives et des écrits équivalents des Supérieurs généraux 
soit envisagée comme nouveau travail de l'Association. 

L'Association et Vie Oblate Life 

Le père Romuald Boucher, rédacteur de Vie Oblate Life, présenta 
son rapport sur la nature, les buts, le contenu, la situation financière et 
les besoins de la rédaction de cette revue oblate unique. Vie Oblate 
Life publie régulièrement, en français et en anglais, le bulletin de 
nouvelles et de renseignements de l'Association. Les congressistes 
exprimèrent par un vote leur reconnaissance. 
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Le congrès demanda à tous les membres de l'Association de s'abon-
ner à Vie Oblate Life, de promouvoir sa diffusion dans les principales 
communautés de leur province et d'y contribuer en faisant paraître 
des articles. 

L'Association et les archives dans la Congrégation 

Durant le congrès, on discuta longuement de la question des 
archives dans la Congrégation et de ce que l'Association pourrait 
faire pour promouvoir la création, le développement et la 
conservation d'archives à différents niveaux. Si plusieurs remarques 
ont été faites, aucune décision d'ordre pratique ne fut prise: le 
congrès insista sur l'importance des archives et fit aussi appel à tous les 
membres de l'Association pour qu'ils se préoccupent activement de ce 
domaine. 

L'Association et la recherche 

Dans le but d'entraîner des Oblats à la recherche et de les 
familiariser avec les sources premières, le congrès insista pour que 
l'Association étudie la possibilité de commanditer chaque année un 
stage d'études d'un jeune Oblat aux archives générales et à celles de la 
postulation à la Maison générale. 

L'élection du comité exécutif 

Les pères Francis George, René Motte et Yvon Beaudoin furent 
choisis pour former un comité de mise en candidature chargé de trouver 
des candidats éligibles et de s'assurer du consentement de ceux-ci à 
une élection éventuelle. On voterait séparément pour chacun des 
postes. Les candidats seraient choisis en raison de leur intérêt, de 
leur compétence et de leur désir de servir. L'assemblée pourrait présenter 
d'autres candidats en procédant par une proposition qui serait 
appuyée. Les élections se tiendraient selon la procédure de la charte 
telle qu'amendée par le congrès. 

L'élection du président de l'Association 

Deux noms furent soumis par le comité de mise en candidature pour le 
choix du président: les pères Robrecht Boudens et Michael Hughes. Bien 
qu'absent du congrès, ce dernier avait écrit au secrétaire de l'Asso-
ciation qu'il accepterait de remplir cette fonction. 
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Le père Alexandre Taché, appuyé par le père William 
Wcestman, proposa de clore la mise en candidature. La proposition fut 
adoptée. 

Trente-quatre bulletins furent déposés: Robrecht Boudens: 25 
voix, Michael Hughes: 9 voix. 

Le père Robrecht Boudens était donc élu président de l'Association. 

L'élection du secrétaire-trésorier de l'Association 
Le comité de mise en candidature soumit deux noms: les pères 

Aloysius Kedl et Albert Lalonde. 

Le père Richard Côté, appuyé par le père Thomas Lascelles, 
proposa de clore la mise en candidature. La proposition fut adoptée. 

Trente-deux bulletins furent déposés: Aloysius Kedl: 28 voix, 
Albert Lalonde: 4 voix. 

Le père Aloysius Kedl était donc élu secrétaire-trésorier de l'Association. 

L'élection du premier membre du comité exécutif 
Le comité de mise en candidature soumit quatre noms: les pères Kasimierz 

Lubowicki, Giovanni Santolini, Adolphe Steffanus et Jaime Sullivan. 

Le père Richard Côté, appuyé par le père James Fitzpatrick, 
proposa d'ajouter celui du père Wladyslaw Walkosz. La proposition fut 
adoptée. 

Le père Alexandre Taché, appuyé par le père Francis Kelly 
Nemeck, proposa de clore la mise en candidature. La proposition fut 
adoptée. 

Trente-deux bulletins furent déposés: Kasimierz Lubowicki: 2 voix, 
Giovanni Santolini: 9 voix, Adolphe Steffanus: 5 voix, Jaime Sullivan: 4 
voix, Wladyslaw Walkosz: 12 voix. 

Le père Wladyslaw Walkosz était donc élu membre du comité 
exécutif de l'Association. 

L'élection du second membre du comité exécutif 
Les candidats étaient ceux qui restaient de la liste présentée ci-dessus. 

Trente-deux bulletins furent déposés: Kasimierz Lubowicki: 2 voix, 
Giovanni Santolini: 19 voix, Adolphe Steffanus: 9 voix, Jaime Sullivan: 2 
voix. 
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Le père Giovanni Santolini était donc élu membre du comité 
exécutif de l'Association. 

Les congressistes exprimèrent par un vote leur reconnaissance 
aux pères Fabio Ciardi et Clarence Menard qui quittaient le comité 
exécutif. Le père Ciardi continue de diriger le projet du Dictionnaire de 
spiritualité. 
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Clôture du congrès 

Le père Gilles Cazabon, vicaire général, chargé de faire le lien entre 
l'Administration générale et l'Association, et cofondateur de ce qui est 
aujourd'hui l'Association, s'adressa aux congressistes. Il commença par faire 
référence à l'origine de l'Association: l'appel lancé en 1978 par le père Jetté à 
investir davantage dans la réflexion, appel qui aboutit à la fondation de 
l'Association. 

Se référant ensuite au message que le Supérieur général actuel, le 
père Marcello Zago, adressait au congrès, il insista d'une façon parti-
culière sur le besoin pour l'Association d'être ouverte à la nouvelle 
génération d'Oblats, de recruter des membres chez les Oblats plus 
jeunes. De fait, le comité exécutif, qui venait d'être élu, reflétait 
cette réalité. Il rappela aussi le souci du Supérieur général de voir 
prospérer la recherche dans la Congrégation à tous les niveaux: non 
seulement celui de l'Administration générale, mais aussi celui des 
Provinces et des Délégations. 

Le thème étudié par ce congrès est l'un de ceux qui sont au 
coeur du document du Chapitre de 1986. Les membres du conseil 
général ont réfléchi sur le même sujet, qui fera aussi partie des échanges 
qui auront lieu à la prochaine réunion intercapitulaire. 

Le Supérieur général et le père Cazabon lui-même s'intéressent 
grandement aux activités de l'Association. Il en est de même de tous 
les membres du conseil général. Les actes de ce congrès, ainsi que le 
résumé du thème étudié qui paraîtra dans un numéro de Documentation 
OMI, profiteront à toute la Congrégation. 

Le désir particulier qu'il a exprimé est celui que l'Association en 
arrive à réfléchir sur le vécu actuel de la Congrégation. Les études 
faites jusqu'à maintenant s'appuient sur les sources historiques. 
Mais la Congrégation n'a pas qu'un passé; elle a aussi un présent; 
ainsi en est-il de l'Association. Il aimerait voir l'Association prendre 
cela en considération. Nous avons jusqu'à ce jour réfléchi surtout 
sur le passé et moins sur le présent. Par exemple, la Congrégation 
tirerait grand profit d'une réflexion sur une question telle que la 
communauté de district. 

Le père Cazabon remercia, au nom du Supérieur général et au 
sien propre, toute l'Association, le comité exécutif avec ceux qui 
viennent de le 
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quitter, les assistants administratifs à Rome qui ont aidé à la préparation de ce 
congrès, le père Maurice Lesage à Montréal, le nouveau comité exécutif 
au service de l'Association et, par elle, toute la Congrégation. Il manifesta aussi 
sa reconnaissance pour le fait que l'Association ait choisi de se réunir à Ottawa, 
un geste qui montre son estime pour un centre important d'études et de réflexion 
sur le vie oblate, où nombre de grands Oblats (il mentionna en particulier le père 
Maurice Gilbert) ont servi et servent encore. Il exprima aussi ses 
remerciements à l'égard de l'Université Saint-Paul et du Séminaire 
universitaire pour les services d'accueil rendus aux congrès. 

Le président de l'Association, le père Robrecht Boudens vint 
alors remercier chaleureusement tous les membres de l'Association 
et tout spécialement le comité exécutif, les pères Albert Lalonde et 
Maurice Lesage, les auteurs des articles des deux oeuvres 
entreprises par l'Association et des conférences présentées au 
congrès, le père René Motte qui a collaboré aux célébrations 
liturgiques du congrès, le père Romuald Boucher et la revue Vie 
Oblate Life, le Provincial de la province Saint-Joseph, les Recteurs 
de l'Université Saint-Paul et du Séminaire universitaire, l'équipe 
d'Ottawa (les pères Alexandre Taché, William Woestman, Jacques 
L'Heureux et le frère Henri Gagnon), l'Administration générale (le 
père Cazabon étant prié de dire au Supérieur général comment l'Association 
apprécie l'appui reçu de sa part), le père Gilles Cazabon, toujours si 
disponible, serviable et sage, tous les congressistes pour leur 
présence, leurs interventions et leur collaboration. Il remercia aussi tous et 
chacun pour la confiance qu'on lui faisait et promit de faire tout son 
possible pour promouvoir les buts de l'Association. 

Le congrès se termina par la célébration de l'Eucharistie 
présidée par le père Gilles Cazabon. 
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Évaluation du congrès de l'Association 
d'études et de recherches oblates 

Synthèse des feuilles d' évaluation 

Trente-trois feuilles d'évaluation ont été remises au secrétaire de 
l'Aéro; huit d'entre elles étaient signées. Elles étaient toutes des plus 
favorables. Un bon nombre de membres y ont aussi exprimé leur gratitude et 
leurs remerciements; plusieurs ont exprimé des réserves sur l'un ou l'autre 
point et fait des suggestions en vue d'améliorer les prochains congrès. 

Voici un résumé des réponses selon les titres inscrits sur les 
feuilles d'évaluation. 

La préparation 

Sous le titre de la préparation, il y a eu trente-deux réponses qui 
sont toutes des plus favorables: préparation bonne (9), très bonne (14), 
excellente (8). 

Les points précis qui ont été appréciés d'une façon particulière sont: le 
travail préparatoire accompli à Rome et à Ottawa et la bonne 
collaboration qui a existé entre les deux équipes; les communiqués 
adressés aux membres avant la tenue du congrès; le sérieux apporté 
à la préparation des conférences; la distribution à tous les 
participants des textes français et anglais des conférences. 

Deux suggestions visant à améliorer les prochains congrès: 
1. qu'au début du congrès chaque participant se présente lui-même. 

2. que, lorsqu'un congrès a lieu dans un endroit comme Ottawa, l'invitation 
soit aussi étendue à tous les Oblats de la région et que l'on en tienne 
compte dans la façon d'annoncer ce congrès. 
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Les conférences 

Les trente-deux réponses reçues sous le titre des conférences commentent la 
qualité tant du contenu que de la présentation orale des dix conférences données 
au congrès. 

Le contenu des conférences 

Toutes les réponses sur le contenu ont été favorables; il a été trouvé bon 
(11), très bon (19), excellent (3). On a apprécié d'une façon particulière le 
caractère scientifique du contenu. 

On a aussi apporté un certain nombre de réserves et de suggestions visant à 
améliorer le contenu: 

1. Les conférenciers ont traité leur sujet dans une 
perspective uniquement historique et idéaliste, laissant de côté le contexte 
du passé et encore plus celui de la situation présente. 

«...[conférences] bien documentées, mais très arides... Présentent l'idéal de la vie de 
communauté, mais la réflexion manque sur la façon dont cet idéal est vécu dans le présent; 
c'est donc demeuré aride. Nous n'avons rien à rapporter chez nous. Il n'y a rien qui fasse 
appel au coeur. Nous avons cependant une bonne recherche historique sur la vie de 
communauté.» 

«Une présentation plus développée du contexte historique des 
sujets aurait été utile.» 

«... nous n'avons traité qu'un aspect de la communauté. Il serait 
souhaitable d'en aborder d'autres...» 

«...le contexte de la spiritualité de l'époque et les autres 
questions contextuelles n'ont pas été touchés.» 

Il aurait dû y avoir «plus de théologie de la communauté et plus 
de réflexions sur la situation présente de la Congrégation.» 

Le sujet était trop vaste: un sujet plus restreint aurait permis 
d'aller plus en profondeur. 

«Un manque de réflexion critique sur le matériel présenté.» 

Deux réponses atténuèrent les réserves apportées ci-dessus: 
«Un bon ensemble de textes — on n'a pas traité de tous les 

aspects, mais ce n'est pas ce qu'on attendait.» 
«Très bien fait, même si parfois il y a certaines limites, ce qui est normal.» 

2. Une réponse note que les conférences sur le Pakistan et le père 
Gérard ne se situaient pas dans la logique des autres. 

3. Une autre réponse suggère qu'on choisisse, à l'avenir, un sujet 
qui s'adresse aussi aux Oblats de l'Amérique latine. 
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La présentation des conférences 

La plupart ont trouvé bonne la présentation des conférences. 

Là aussi on a apporté un certain nombre de réserves et de suggestions: 
«Pourquoi lire un texte que nous avons devant nous? Un 

commentaire de dix minutes sur ce que nous avons déjà lu.» 
Le texte des conférences aurait dû être raccourci et présenté 

comme un tout, et non par morceaux. 
Il n'y avait «pas assez de temps pour certaines d'entre elles: 

c'était un peu bousculé, surtout le premier jour.» 

Plusieurs participants ont apprécié que le texte complet soit disponible 
en français et en anglais. 

Les plénières 

Les trente-deux réponses reçues évaluent les plénières dans l'ordre suivant: 
bonnes (18), très bonnes (7), excellentes (2); cinq, par contre, sont quelque peu 
négatives. 

On apprécia plus particulièrement le sérieux des échanges et 
l'absence de temps mort durant les plénières. Quelques idées nouvelles et 
complémentaires y ont émergé, et il devint évident que plusieurs des participants 
connaissaient très bien le Fondateur et la Congrégation. On apprécia aussi la 
traduction des interventions. 

Les points défavorables et les suggestions faites sont les suivants: 
les plénières auraient dû être précédées d'un travail en atelier; 
on aurait dû demander aux animateurs de réfléchir sur la dimension théologique de la 

mission et de la communauté ainsi que sur l'état actuel de chacune dans la Congrégation; 
ainsi, les plénières auraient été un bon complément des conférences; 

les conférences sur le Canada, le Pakistan et le père Gérard, 
présentées le matin du 9 août, auraient dû, elles aussi, être suivies 
d'une plénière. 

Les affaires internes de l'Association 

Dans les vingt-huit réponses reçues sur la partie traitant de la vie 
interne de l'Aéro, vingt (20) l'ont trouvée bonne et huit (8) très bonne. 

Il y eut là aussi un certain nombre de remarques: 
Le temps alloué aux affaires internes de l'Association a été court et 

certaines questions ont été traitées plutôt rapidement. 
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Aucune décision ferme et clairement formulée ne fut prise. 

Les propositions des travaux à accomplir sont venues trop tard 
et ont été faites d'une façon trop générale. 

Les élections furent bien menées; le prochain congrès devrait 
cependant amender la charte de sorte que les membres du comité 
exécutif soient élus à majorité simple. 

Ce qui compte maintenant, c'est la suite que l'on donnera aux 
orientations prises par le congrès. 

L'horaire et le programme du congrès 

Les trente réponses reçues sur l'horaire et le programme du congrès se 
divisent ainsi: bonnes (21 ), très bonnes (4) et excellentes (5). 

Il y a aussi des remarques: 
Il n'y a pas eu de petits groupes; 

Le temps alloué à l'étude et à la réflexion personnelles était trop bref;  

La traduction faite durant les plénières a alourdi les choses;  

Il n'y pas eu de fêtes organisées; 

On aurait dû réserver les avant-midi aux conférences et les après-midi aux autres 
questions; 

On aurait dû accorder plus de temps à l'Eucharistie. 

La prière 

Les trente-trois réponses reçues sur la prière l'évaluaient ainsi: faible, 
réduite au minimum et médiocre (5), bonne (23) et très bonne (6). 

On fit les remarques suivantes: 
Il aurait dû y avoir plus de prière (15); 

On aurait dû dire en commun certaines Heures de la liturgie comme Laudes et Vêpres 
(7); 

On aurait dû utiliser plus La prière oblate; 

La prière du début des sessions aurait pu être plus longue et toutes les sessions auraient 
dû se terminer par une prière; 

Le temps alloué à l'Eucharistie était trop bref; 

L'Eucharistie n'était pas célébrée en lien avec le thème du congrès; On 

aurait dû former un comité de liturgie ou de prière; 

On aurait dû inviter les participants à préparer une prière pour le début de chaque journée. 
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La fraternité 

Sur les trente-deux membres qui ont donné leur avis sur la fraternité,
trois (3) ont trouvé celle-ci bonne, dix-sept (17) très bonne et douze (12)
excellente. Les commentaires ont souligné le fait que la joie et la paix ont
régné malgré la barrière des langues, que l'atmosphère de famille a
prévalu durant tout le congrès, à l'image de ce que le Fondateur désirait.
On a suggéré qu'il y ait plus de visites organisées pour ceux qui visitaient
Ottawa pour la première fois. 

Autres commentaires et remarques

Seize congressistes ont fait d'autres commentaires et remarques. En 
plus des commentaires favorables sur l'utilité du thème choisi pour la
Congrégation, le haut niveau des interventions et l'excellence de l'accueil,
ainsi que des félicitations pour la qualité du congrès, quelques
remarques et suggestions furent faites en vue d'une amélioration: 

L'Aéro devrait envisager de retourner à Ottawa la prochaine fois; 

Comment l'Aéro peut-elle devenir plus engagée sur le plan local, provincial et 
régional? 

Ajouter quinze minutes pour la célébration de l'Eucharistie; 

Cinq minutes de prière avant et après les sessions. 

La date et le programme du congrès devraient être communiqués dix-huit mois 
d'avance, afin de donner du temps pour les travaux personnels. 

Le congrès aurait dû avoir un jour de plus; ce qui aurait permis de réfléchir sur la
dimension théologique de la mission et de la communauté et sur la situation présente
de l'Église et de la Congrégation; 

Le comité exécutif s'était constitué en comité de direction du congrès, ce qui 
était trop pour lui. Il aurait été mieux de déléguer et d'impliquer davantage les
participants dans la marche du congrès. Il aurait dû y avoir deux modérateurs autres
que des membres de l'exécutif, un comité de prière, un comité d'élection, un comité 
des résolutions et ainsi de suite; 

Les congrès constituent un bon moyen de garder l'Aéro bien vivante et active: 
n'attendons donc pas cinq ans avant de tenir le prochain. 

Un rapport annuel est une bonne chose. 

Maison générale 
O.M.I.

Rome, Italie
Le 15 août 1989.
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